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. Angbtt , Jaii U tiire eTaOtme 
fecrette de la Reine Zarah & des 
Zaraziens , &c. les plus finetrtms 
demtpjutrent itbori cette Reine 
Zii!ih,par Ut canfomni^u'ony 
trouva avecla Duchelfe de Mari- 
borbugh i Mais comme quelques- 
uns fi iroii)>oitnt encore embaraf- 
fixfur les autres noms traveflts, 
t Auteur fittl'fier dans le puilic , 
Ja Clef ou 1 explication de cettf 
Hifloire. Cette explication n'âpài 
effi imprimée dans lei éétionsAii^ 
Mes, ni dans celles de la trader 
citon Françoifejmte en AngleteV' 
re, qui ont précédé celle qur]e don- 
ne aujourd'hui ; Cependant cettf 
pièce eHolt // nece^aire, que fans 
Jmfecours , la leaure de cet Oa» 
vrage ejloit infiii£lueufe i lapUsf- 
part des te^ems , principalement 
aux Etrangers qui ne connoijfent 
pas ajfez.la carte de ta Cour cl An- 
gleterre , pour developer tous les 
noms inigmkiques que t Auteur 
y ,« placi. 

On trcm/era dahs cet Ouvrage , 
' • ■ A» 
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ta ndSance j la concUttie , le car A' 
Bere CP* '^^ intrigues fecrettes de 
Madame cfe Marïborough-, (jui^ 
par un génie peu commun , éleva 
k la plus haute fortune fon, 'Epoux 
t^î a famille de fes trois Gendres: 
eiir iâe n'a ^ue trois Filles qui ont 
efii mariées au Comte de <yunder~ 
latid , «K Lord H&rmergent , fils 
é» ùutde Mmti^ue , 0* uu Lord 
Reya^M y Fils de Monfièur Go~ 
ttolfift , cy devant Grand Tnff^er 
(C Angleterre. OnyverraparqueU 
le furprife elle fe fit époafer par 
A^enjîeur de Marlbarûi^-, fous le 
^gne de Charles 1 Lhjqu'iln'é' 
toi[ encore connu que fous ie nom 
de Milord ChurchtL 

Dans plujteurs occajïons oh rend 
a la yaleur C^aumerùedeMon'- 
Jteur de Marïborough j la jufiice . 
qui lui efi dette, les mawvatfes de- 
marches qu il peut avoir faites fous ' 
les precedens T^eptes , font attri- 
buées kVafcendani que/on Epoufe 
a toujours eu fur fin efprtt. 

Comme Us deux premières par' 
A 3 ties 



ties nefarknt des Intrigiusé Ma- 
dame de Marlhorwghy que jitfques 
vers tannée 1709. il m'eji tombé 
entre les mains un petit mam^cnt 
touchant le changement defirtime 
de cette Dame i iju'en trouwra àU 

■ faite de ce 'volume , e^ qui en corn- 
pofera la troifilme partie. Lefuc- 
ces extraordinaire qu'ont eu les ê- 
Ations Anghifes , dont il s'ejl de- 
■ Utl plus de qmnzs mille exemplai- 
res, efi un prefage que celle qu'or» 
dmne aujourd'hui en François j 
beaucoup plus ample & plus mtd- 
ligibleque n'ont ejié les autres,fi- 
ra receuë du public avec fatis- 

fiBun. 
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CLEF 

or EXPLICATION 
des noms des perfonnes dont il 
efi parlé dans cet ouvrage, 

ACa , un Oâicîer militaire. 
Jlèanie , c'eft la Reine Anne 
d'Angleterre. ■ 
,>^/è(i»»'û, le dernier Ducd'YorcK. 
Albi^ion,\ç Royaume d'Angleterre, 
Artonioi Milord yVarton,cy-de* 

vaut Vicerpi d'Irlande. 
Aranio , Milord Koepel. 
Attraxie ^Ja Reine Marie j épouiè de 

Guillaunae m. , 
Aurantio p Go\\\z\xTû.t\\h Prince 

d'Orange. 
Brefcia, la ville de Breil. 
BrufftiS , Broncley , membre du 
Patlemem. 
*- Cadoganius^Çaâosiint Lieutenant 
55cncral^ 



Camhrien/ts, ta Ville & Unîverfité 

de Cambridge. 
CamhriOi le Prince de Galles, Fil» 

du Rui Jacques Ifv 
Canuna , la Province de Kent. 
Canuttm , Milord Kent. 
Corri^io , CardonncI , Seàetairé^ 

du Ducde Marlboroug, 
cuite , DiiàKtti' de Cleveland ,. 
Maîcreflc du feà Roi d'Angle* 

terre-Charles II. 
Z^auterius Milord Nottingham. 
Z)rPOTït«5 , Diicde Devonshire, 
Dunnedejta-, la ville de DunKcrque.' 
/ Z)uraceo, Milord Fevershatn j delà 

Maifonde Duras. 
Sxefta , la Province d'Effcx. 
fttimus , le jeune Godolffn , nom- 
' mé Lord Rcyalton , Gendre de 

Monfifur Mailborougb. 
•FoesU , Daniel de Foc , graAd Sa* 

tiriile. 
Gaubai le Royaumede France. 
Htppotite » le Duc de Mariborough, 
fftppolttici Fille de Monfieur Mat- 
. boroug, marii^e au Lord Humer* 

gent, Fils du Djc de Monugofc. 
Ikris 
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Il/me, Koyaqmed'Irlân^.' 

Jenife , Madame Jenning , Mcre de 
UDucheflède Mariborough. 

Ladunum , ta Ville de Londres. 

LMnariust Mîlord Mohun. 

Âiacaius * Membre du Parlement* 

MontecutOj FHsduDucdc Monta- 
gue , connu {bus le nom de Lord 
Harmergent , Gendre de Mon> 
Heur Marlborough. 

^((/^<tn/fii5 , Ducde BuckÎDgbani. 

Obomius , Duc de -Leeds. 

OneUty MadameTJrconneljSoear 
de Madame de Marlborough. 

Onebo^ Milord TirconcIjCy- devant 
Viceroi d'Irlande > il avoitépou- 
fè U Sœur de Madame de MsrI* 
borough. 

Ormcndo, le Duc d'Ormcmd. 

KoffenJtOy Mylady Rochcfter , Fem- 
me du Duc de ce nom. 

Jiftffènfis y Milord Rochefler, Oii- 
aedela Reine Anne. 

Rplandi le Roi d'Anglcteirc Char- 
les II. 

Sait^m\ leDucde Shrovvsbury , 
Secrétaire d'Etat. 

Sainte 



,Con.^k- 



Sainte Alhmie, la ville dYorct, 

SigUlarms, Monfieut Boylci Seae> 
taire d'Etat. 

Solano, les Comtes de Sunderland 
Père & Fils , fucceffivement Se- 
crétaires d'Etat i le Fils efl Gen- 
dre de M, Marlborough. 

Solma, FilledeM.Marlborough, 
mariée au Comte de Sunder; 
, landj 

Smmirius, Duc de Sommerict. 

TMBtrio, le Vicomte de Tovvs- 
hend , qui a été envoyéd'Angle- 
terre à la Haye. 
. Tmnmus, Milord Cooper ,cy de- 
vant Grand Chancelier d'Anele- 
terre. 

VJranïe, Madame Masham, Sceut 
de Mr. Hill, prefcntcment làvo- 
rite de la Reine Anne. 

KoiJ'OBf, Milord Godolfin, cy.de- 
vant Grand Treforier d'Angle- 
terre. ■ 

Vranié, Ville & Univerfté d'Ox- 
ford. 

Wattirius, le Seur Walter, 
Contr'Amiral, 
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Wooi^k^a , k Lord Wodftoke , 

PiU du Siéur Eenting , Comte 

de Pordand. 
'Z»th , la Ducheflè de Maribo 

roiigh , qui ett la partie prind- 

t'^deceneHifitàie. 
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HISTOIRE 

s E C R E T T E 

DELA 

REINE ZARÀH. 

VXeM 1ERE "PjIRTIE. 

'. ftoaslesRoyaumudii 
monde , il ncs'en troi*-, 
ve aucun aujourd'hui 
__ _ qui foit plus rempli d'à* 

Vantures que celui iAUinm , dont 
le commerce & la correfpondance 

Î'étcnd detousc6tez4de force que 
esbabianscn font aufli renommez 
pour la poliriqae , dans les jiaïs é- 
(rangers , que ksMofimiies le font 
chez eux pour la galanterie. La }eu- 
neOè de ce Royaume , encouragée 
B par 




1.4 . HiHoirefçcrette . 
parTcxemple des Pères , afpîre au» 
premières Charges de l'Etat , pen- 
dâm qu'elle eft encore fournie à la 
difcipline de Tes MÀîtrés : &lesap- 
prentifs af&âent l'air de Minime 
d'EMt> avant que d'avoirappris le 
mifteredeleLirsptofeflîôns. . 

Les Attifans ^da plus bas rang , 
prétendent qu'il leur eft permis de 
viviBer ceuK qui font au deflus d'eusi^ 
te de depofer les MiniOres avec là 
taèvae liberté qu'ils prcrmcncduT*- 
bac. les Chareûers & les Savetiers 
dreflent des Articles de Paix & de 
Guerre en prenant du Gafiè,& font 
des traitez de partage fans &çon > £9 
un mot du Prince jufqu'au Berger» 
toot le monde y joiiic de fa libcFté 
naturelle , foit qae cela procède de 
la nature du climat , ou du tempe* 
ramment du peuple. Quoi qu'il eii 
Toit, je fuis perlùadéqueles peuples 
agiflent plus ou moins félon les rè- 
gles & les loix du gouvernement fbus 
lequel ils vivent. 

La fàmcufc larah , d'une race 
obfcure. 



de la Reifje Zarah, 1 5 
obfcure , naquit fous le règne de 
RfllandjKoid'Albmon, le Piince 
du m6nde le plusgaund , & dans un 
tems oiï la galanterie écok tellement 
en vogue, qu'il n'étoit pas plus na- 
turel de vivre que d'aimer : aufli 
Afent-elleen profiter plus que per- 
fonne du monde ? Sa raere /enife , 
&mtne d'afTez bas lieu , mais fort 
intriguante- , connoifloic, 'parfattct 
ment bien fon monde , & ne iiceli- 
geoit nullement Ces propres intérêts. 
Quoi qu'elle n'eût pas naturelle- 
ment trop d'efprit , elle fupplèoità 
ce âeffàut par une certaine adreflè 
particulière à de certaines &mmes, 
& par ce moyen elle gagnoit les 
coeurs dé tous ceux qui la frequen- 
loienc. 

Zarah devint -bientôt l'objet de 
l'admiration de tous ceux qui con- 
noiflbient £t naiflànce & fon éduca- 
tion : Sa mereavoit pris foin de lui 
apprendre l'art d'engager & de char- 
mer les cœurs, ôc comme elle avoic 
beaucoup d'efptit & de beauté, elle 
B» ne 



ïtf Hifiake feerettF 
ne manqua pas de fe faire aimer dis 
tout te monde. IV fe rencontra en 
ce tems-là à la Cbur.j un Gentil- 
homme nommé HïppcUte j jeune, 
bien fàit&de bonne famiîle, lequel 
s'étoic fait aimer de pluHeurs ^mj 
mesjquefon dilbit même qui a- 
voientfàit Et fortune. TardhV^yznt 
vu deuKoa trois fois au bal , dî» 
vertiflèment ordinaire en ce tem*> 
là , en fut charmée ; HippoUte dan» 
fbit parfaitement bien j & ne manr 
quoit jamais de s'attirer Icsapplau- 
difTemens de tout le monde , il ne 
fàifoit pas un pas qui ne fôc applau» 
di de tousccux qui k voyoient, & 
dont le cœur de Zarah nefBtiên- 
{iblemcnt touché y II n'efi même pas 
extraordinaire qu'elle fe rendit à un 
(i grand mérite. Elle reflentoît une 
joye inexprimable deshonneurs que 
tout ïe monde faifoit à Htppoïi^ , 
& des qu'elfe ieperdoit devûëelle 
dcvcnoit penfive & mélancolique , 
dont fa Mère ne fut pas des demie* 
res à s's^percevoif . £lle perdit in^ 
icnfi- 



it U 'Reine larah. Ty 
lènGblement l'appetU & le repos, 
ce gai' donna beaucoup d'inquié- 
tude i {indulgente leaife, qui n'a- 
yoit rien tant à cœur que la fanté 
& la (msk&on de Ta fille. La lan- 
gueur où elle la voyoit , lui don- 
«loit une douleur mortelle , n'en 
pouvant deviner la. caB'e& ne pou- 
vant s'imaginer par quelle raifon 
elle lui en ftifoit un fecrét. Cepen- 
dant l'amoureure zartlh periflant 
à vûë d'oeil , fa benne mcre redou- 
bla Tes -feins & fês tendrcflès ; En- 
fin elle la preflà fi inllamment de 
lui apprendre la caafe de (à dou- 
leur. & faffura tellement qu'elle 
met'iroit tout en ufage pour la ia- 
tisâire, au cas qu'elle procédât de 
famour, qu'elle fût obligée d'ou- 
yrir Ibn c«eur à une mère fi indul- 
^nte, & qui Sanoit lî agieable- 
^nentfesdelirs.; 

. f^ippoto», s'écria cette belle avec 
beaucoup d'emponement & de ten- 
dieffe , eji ée tms les hommes le plus 
mm»bk » mts)ie»3( C7< le plus nr- 
B 3 . contplil 



l8 tïiHmtfeiretre 

ccmpU ! Mais helds 1 il aime Cfe- 
He &• itm eftaimi , ût» t/mk nr 
ci)mKiJfez.1ue trop le pouvoir ti>' l^ 
beauté de cette 2(ivale: d^ que là 
qualité JeMaîtrtJSe duK^^utUt 
pojjede, lui Ainne mille avantages 
fur moi, pour flater fin emur &t 
fon ambition^ Odie aimepaffior^ 
hémenc HippotîtS, &• elle t> aime 
le ^oy qu autant que fes pareilles 
ont accoutumé de le faire , c'eji i 
ère , autant que le pouvoir du» 
Monarque plut t obliger h' aimer 
un homme > a qui elle doit toute fin 
élévation. Bien que cette Daâie 
gouvernece Monarque avec otvpôu^ 
voir abfalu , elle eft déchirée parla 
palfion' qu'elle fenc au plus haut 
point de 6 glohé , pour un homme 
qui a fçû l'aflervir par Ion proprt 
mérite. Auffi C/«/<« n'eut- elle pas . 
plutôt jette les yeux fur fftppUite , 
qu'elle oublia tout ce qu'elle dévoie 
à (on bien&iâcur. 

Elle ne regarde plus les bontés da 
RoyqueconKuides chofes qui lut 
• ;• -' ■ fonî 
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{bnt dûësjou du moim , dont elle 
s'acquita (ûifilânimenc par la recon- 
-Roiflance extérieure & fuperficielle 
qu'elle lui en marque. Elle fe die 
inême: qu'il ne fçauroic avec jaHice, 
}a blâmer de n'avoir point d'amour 
pour lui, puifqu'il ne doits'en pren- 
dre qu'à lui-même^ qui n'a pas Tare 
dcfe&ire sitAer. C'efi làordinai- 
lement le deftin des Monarques 
amoureux : loriqu'ils fôntaupièsde 
leurs MaîtreCIès, ilsiè defarment dé 
cette Majcfté,qui éblouit les yeux 
& qui charme les coeurs : ila k ne» 
gligenc & Te rendent il Ëmiilîersau- 
près d'elles, qu'elles s'accoutument 
îiilènnblemenc à les traiter comme 
ies autres hommes. 
- Nonobftant toute la gloire & le . 
plùjïrque fefàit une femme vnbi- 
cieufe, devoir tous les jours à^s 
meds une perfonne qui cotnmande 
« tous les autres > Les Monarques ne 
^uroient. lâns fe tromper Ibuyent) 
^re fonds Çit la GdcHté de leurs 
^^K&^ t ii.fiy a. qu'une -pafïion 
, , ; " • Violenté 



tto hifioire fecrette 

viokntequi puifîè fixer lecœurd'o* 
ne femme , l'ambition feule n'en eft 
pas un gaee fufEfânt , & les Princes 
doivent phis Ibuvenc leurs conquê- 
tes amoureufes à leur qualité qu'à 
ieurmerite : auffi ne s'étehdent-eîles 
guère que fur des chofes e«eriearei 
&gromeies, parce que l'amour & 
l'inclination ne trouvant rien qui r& 
ponde à leur attente , la j>ompe& 
la fplendeur ne pouvant en làtisËiire 
les defirs, cbeichentaillcursdeqaoi 
fe fàtis&ire. 

Sifejilitout (répliqua /««(/*, 
cette Mete palGonnée , ) ceffé^dt 
vous altarmer , jefuis vtnutàbout 
de chofes bien plus <&ffiales vCom^. 
me Hippolite eji brave &< iju'ili /* 
cxur bien placé, il fe lacera bieni, 
mèhftre a une femme , U/jutUi 
apris Kvoir facript fimpoptehoa^ . 
neurauRoffoa Maître ,«efçau- 
roit faire beaucoup ttimpreMonfur 
fm cœur i il fer» mime bien aift 
çtsuoir ce prétexte de di^ferdefes 
pienfaitsenftvcur J'Hue tiutrtfiiai 
mei 
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étant fbrtte pour fe rendre à Tap^- 
partcmênc à^ Roy , qui Tavoïc en- 
voyée chercher. HippcUte s'apper- 
çut de fa lùrpïifè , & fut fi charmé de 
ia beauté, qa'H demeura les yeux 

"fixez fur elle , 6ns pouvoir ouvrir 
la boui-hc, tant il étoic tranfirorté- 
d'atnour. Cependant ayant un peu 
repris (es efprics , il fit un effort 

. voyant la conbfion où écoît Zarah, 
& rompit le filence , en lui difani : 
Jamais furprife ne Jùt égale i la 
rmeHnCi Madame , a ut vûè' dt 
yos heautem EUeefi teUequeftâ 
de la peine à méperfuaderla rea- 
iiti de ceque jevots , htenqttemm 
cte»r tâche de s'en flatter. Eclair'- 
tifei.mes doutes , Madame , &*^ 
m'apprenet_ fi ces lieux font en^ 
chantez.^ C'etoit e0èâivcmènt urt 

' lieu fpatieux 8e. fi-ais, pour (ç déro- 
ber aux chaleurs de l'Eté. Onyvc^ 
yoit plufieurs fieges de gazons, en- 
tourez de Jafmihs fie d'autres plan- ' 
tes odorifcrentes : en un mot , c'é- 
^it un lieu quête Roy avoitchoî- 
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ù pour (es plaiGts. Zarah s'y ècoic 
couchée, & comme H n'y a lien 
de fi charmant que la vue d'une 
belle femme en cet itat , il en fut 
tellement Épris qu'il ne fçavoit où 
il étoit ni ce qu'il Siifoic. Zarah 
ayant en6n recouvré fu^e de U 
mrole, dont elle fçavoit afléz bieii 
K fervir en d'autres occasions » lui 
repondit qu'il ËtUoit qu'il la 'prift 
pour une autre : Car enfin, lui dit- 
eUe, jf n'ifftari pas cjueXieWe eft 
lufcrfmntkM s'odrejfe toùtts 
ces douceurs, i'avciië, Maddme, 
l^pliqoa-t'ilf Que Oelie ejîma mai- 
. tre^e,màis lapaffim quej'aipaw 
éUi ,n'efi pas a t épreuve de vos 
tharmes, iuim'en injpirentunau^ 
tre, (jui effacent tous les'^ens i & 
■ dont U firee &* îa^victehce fuffir 
fent four me fervir ifexaife ©• me 
fiurepajjirpar def us toutes kscon- 
fderatums du de)>mr &> de-l'interêt, 
Zaràt raiie d'entendre les paro- 
les paflionnécs d'Hipf otite, lui die 
quehtn pItUe fut pàfuai^edefy 
gène- 
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pturcjiti &• dtfati mente, tlUfçs^ 
voit bien mM w'm tte pouvait 
faire aucun' fond fur un cœur jt 
fujet au changement , mife dm- 
mu mec tant dit facilite, &><iuine 
tr(m\oitrien en amour de'pîus char- 
mant ^ue la variété. Jlfepeuti 
ajouta- telle ,ij[ue vous m'atmiez.au' 
jomdhtti , mais Vous en aimerez, 
peut-itre une autre dans deuxjoursi . 
Et vous auTK. lieu de m'accufer de 
prepmptionjijepretendois^uevms 
mejifmez.plus fidèle aue yms ne 
Utesta&c. . 

On pourra sïtonner que dcos 
toerfbnnes qui fe connoiflbient (î peu 
le parlaflèm avec tant de &mliari- 
tia la preiniere rencontre : Mais 
il âuc Tçavoir que lamour Jàirbiert 
plus de progrès en ce pais là Sftf 
dans le notre , où les venis, fa nei- 
ge & la pluye lui eng^rdifièntlos 
ailes , & intcnsmpcnt la rapidité 
de Ion vol. Carc'eftlacoutumedes 
Griods de ce païs là , qui n'ont 
point d'incUnation paniculicrc pour 
une 



ieWBtmtTMnh. sj 

une femme, d'enchanget tous les 
jours , & de cliercher le plailir dans 
la variété, après avoir perdu le vé- 
ritable goût de taitKxir. 

Penàmt que ces deux Amans t- 
toient entièrement occupezdc leur 
amour, 8: ep:Hipftbu en galant 
homme & en habile coartifant , ne 
Ibngeoît qu'à expliquer à fa Maî- 
treflè la tefidrefle de ion amour i 
lal^ftfù avoit moyenne cette en- 
nevuë& procuré {aUcnce de C/e- 
-b«, voulant profiter d'une occafion 
fi Ëivorable , fe rendit inopinément 
à tappartementdecetteOàmepour 
yfurprendre nos amans, & tâcher 
de parvenir au but qu'elle s'étoit 
propolèede Ëiircépouiêr tk fille à 
HifpoUte : le bruit qu'elle fit à h 
porte les renspUcdectaiine, ils tt 
demandèrent ce que ce pouvoic 
Etre, ne pouvant s'imaginer qu'on 
eût pu découvrir dansfappartemenc 
iine intrigue fi accidentelle, & à la- 
quelle il fcmbloit qu'il n'y eût que 
le bazaid qiù ycflt contribué. Ên- 
C fin 
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6a Unife ayant enfoncé la porte ^ 
entra toute hors d'haleine , & lê )ec- 
, taàdeminiortc,enapparcnce, en- 
tre les bras de h Fille. Que de&- 
cheufes idées iè prefenterent en ce 
ni(Mnent dans l'efprit d'Hf/)p0if>tf .' H 
s'imagina que tout étoit [Wrdu , Se 
quec'étoit un firatagême de Cleiùt 
ne foupçonnant en aucune manière 
le deffein de hnife. 

Oh Ciel .' s'écria t'elle ibndam fli| 
larmes, qm yots-je î Hippolite J &* 
feulauec voHSf AppreneKsmoi&iA 
ftlU comment il efi "penu, &* k 
qutïUmtnUm>. Zarah ne fçacbanc 
àue répondre, gardoit 'un profavl 
nlence , tandis que Unife accabloit 
Uippoîité de ceproches. Comme 
cette fcene ayoit été parËtuement 
bien ménagée par len^e, lànsm£; 
me qu'elle eut &it part de fou fi&- 
ccec à là.Kile : die fe jettaiiir elle 
avec une fureur fi aparente , qu'tif^ 
fwbte Y fiit xxompi, 8t Çc jetta entre 
deux , pour la dert^r à (on empor- 
tement i il en lue inême â iènid>le9 
mène 
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»S }i^(nre ptcrette- 
„ de la conlîderation pour moi : ma» 
„ je ne fàor ois cependant avoir la va<^ 
„ nîté de me âater que vouspuiffiez 
„vous de&ire (î fàdlemenc en ma 
„ faveur ^ de ta paflîon que vous a- 
„ ver pour Ckîie. Ah / Madame > 
,} s'écria H^^lite , la paffion que je 
„puis avoir pour cUe, nelâuroit 
„m*empécher cte vous of&ir mon 
„cœur , &de vous afluter que je 
„ fuis prêt a renoncer à elle , pour 
„ l'amonr de vous , & qu'il n'y a riea 
„ que je ne fàOfe pour vous CatisfaireJ 
îenife s'applaudit en fecretdu bon 
e&t que produïjbic ùl politique, 
pendant qu'H^J'o/irr lui ki(oït mïÛ, 
le fçrmens qu'il n'outre paflèroic ja*- 
mais les bornes du refpcâ & de la 
lUicretion^epourroit exiger la ver- 
tu k plus ievere, & lui piotefte qu'il 
nefoubakoicdatems pour l'en çon- 
vaincie , que julqu'au lendemain y 
afin d'avoir une heure d'entretien 
avec CUlie. Mais Icn^ qui con- 
floi0ôit l'inconfiancedes hommes Se 
les attifieci des femmes , M fit des 
repro- 
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reproches de cette propo&îoti. Il 
s'adj:e0à enfuite à Z4r<i0, & la pria 
de h manière àa monde la plus ten- 
dre & la plus paffîonnée , de lui ac- 
corder cette grâce > mais cette belle 
„ lui répondît , que rien ne pourroit 
„ l'obliger à manquer à ce qu'elle • 
,,{ievoic à fa Mère Se à là propre 
a> vertu , & qu*elle ne pouvoit s'ima- 
j„giner qu'ayant autant d'amour 

, pourclle qu'iVpretendoit en avoir, 
. , &. dont fa Merc venoit d'être te- 
, moin ) il pût fe ièparer d'elle , fans 
'y lui donner la ratisfaâion que les 
'1 paren&esigenten de pareilles ren- 
>>i:ontre*. J ai de l'honneur & de la 
>} vertu auffi bien que vous, repU' 
^jqua-t'il, & les principes en font, 
^,|i«ut-être>,auffi &veres3 œaislar 
>,iiioiir c9 plus &rt que tousles 
;, préceptes du monde. 

Cela ne plut pas à lenife, qui de- 
làprouvbit tout ce" qui pouvoit re- 
tarder leur mariage ; c'cfl pourquoi 
clledit à HippoUte, qu'il fàlloit qu'il 
choilit immédiatement de deuKcho* ■ 
' Ç3 fes 
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Us l'une , ou de ^re confidence de 
ce qui venoit de fe paflèr ï CUUer 
chofè dont il pouvoïc âdlement 
comprendre lesconfëquenceSytant 
àfbn égard qu'à celui de Z4rtf^>oa 
de répoufërimmediatcme^nt, & que 
par ce moyen , il conferveroit te fm 
honneur & fâ propre fortune. Le 
Roi , ajoata-t'eile , fera ravi de voir 
fon rival ooarié, & CUUe ne courra 
pas vous reprocher d'avoir fait unç 
aâion deshonorable. iUppoUfe px- 
da le fîlenicc quelque tcms , cootme 
un homme qui fongeoîr à ce qu'il 
devoit dire i mais lentfe le preflîuit 
de fè déclarer , il la regarda cPun air . 
mélancolique, & lui demanda avec 
^quelque Émotion , Mathme > je 
,,fuis. fe plus iqalî^ureux de tous 
„les hommes. &fur tout en ambùr. 
s, zarab n'a pas la moindre tendref^ 
^fe pour moi, & ne plaine nulle- 
M ment les tourmens qa*cUe voit 
3^ que je fbu0re pour elle ; de forte 
3, que )e ne lâi ecque je deviendrai » 
M u vçm n'avez ras plus de bonté 






de U Keine Zâinih» .^\ 
9, pour moi. Apprenez-moi ce que 
„ vous fbuhaitez de moi & ce que 
,,vous voulez que je âfTe .^ Je fouh 
sjhaite» répliqua lenifi, que vous 
népoufîez immédiatement zdrdi&j 
3, puifque j'ai un Prêtre tout pr£c 
),à en feire la cérémonie.. Cette 
|fropofition le fuiprit de mabiere 
qu^il en rougit , & ne put tepondt^ 
lur le champ. lenîfe profita du de- 
Ibrdreoùil étoit, elle appela le Prê- 
tre qui 6t fon oiEce fans be&er » & 
prononça 1^ benèdïâion nuptiale. 
- Cette cérémonie ne fût par plûf 
tât achevée , à la grande iàushÔioa 
de lenifi & de zanÛJi qa'HtJ^ÙPt 
Jbrtit de la chambre , à leur grand 
étonnement > en Êifànc mille refle* 
sions fur la mauvaifefbrtune qui IV 
voit fait tomber dans ce fncge» Ce 
ti'eft pas qu'il ne fût paffionnément 
amoureux de la beauté de zaraty» 
&<]u*il ne fut même perfuadé qu'ct 
le patviendrbic un jour à un degré 
ûninent as fbrmne : mais il chnu 
gçoit de & voir attnipé « & ibreé à 
:.- " 6itç 
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wxc une chofe malgré lui. 

Cependant zttn^ le voyant for^ 
tir fi otufquement, & craignant que 
ce qui ven<»tâe.re paOêrne lepor- 
tât a quelque extrémité , le fuivît 
cbns la chambre prochaine , où l'a» 
yanctrouvédansun excès de rage , 
capable de lui âter la ration, elle fè 
jetta à &s pies avec une douleur 
mortelle, & lui dit fendant en lar- 
„ mes , m'abandonneZ'VOQs déjà , & 
„meprîfèz-vous iîtôt une conquête 
„quivousâ(îpeu coûté, ne Jerez- 
„ VOUS pas fentible à ma douleur i 
Elle en auroit die davantage ,iî l'ex" 
•ces de fbn defefpoir ne lui eût âté la 
parole , & tj le combat qui fe paC> 
foit en elle , entre l'amour & le ref- 
fentimènt , ne Teût fôt pâtner à fes 
pies. HippoUte la releva & Vembra& 
fa avec une tendrelTe extrême, le 
tran^rt de fon amour ayant dii&: 
pé l'extravagance de fon emporte- 
ment, de Ibrte qu'il s'^sondoonai 
tousles tranfports d'un amant aimé, 
îl lècoit impo£fible d'ex^ima la joia 
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âe zarah en cet he^reuxinomenc, 
auquel le regardant avec des yeux 
enBamez d'amour , elle n'eue que le 
tems de s'éericr , oh Ciel \ oh Hip- 
polite ! foutenez^moi dans l'excès 
du ravijfemmt qui me tranfporte. 
Cleliezima. dans ce moment, ou- 
trée d'un accident qui lui êtoit ar- 
rivé , & ne fùc pas plutôt arrivée à 
la porte de la chambre , où étoieru 
ces heureux amans , {Qu'elle enten- 
dit une voix qui ne lui étoit pas in- 
connue^ & le nom d'Hippolice i Elle 
n'eut pas affez de retenue pour ol>- 
ferver ce qui iè paHôit > 6e s'avançaru: 
vers eux , quelle fût fâ fùrprifè lorf- 
qu'elle reconnut que s'étoit zarah 
„& HippoUte. TraKre , s'écria*tclle, 
„ peux-tu pouiTer d loin l'ingraciiu- 
5, de "i Ofês'ta te fervic de mon ap- 
,,partementpourm'outrager<^&n£ . 
j, pouvoîs-tu le faire, fans me rendre 
„ témoin de ton infidélité.'' Barbare, 
u ajouta • t'elle , eft - ce ainfi ciue tu 
ureconnoismesbien&itsf Madame, 
répondit ; il avec beaucoup de Sol- 
deur 
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deur & une prefence d'erpric qui lui: 

- 3, efl toute particulière , vous de-. 
„vridz nous entendre » & s'il vous 
„ plaît y nous &Dons venir ici des^ 
^^rfbnnes qui juftîfieroni notre 
M conduite , & vous- verrez com- 
„ Oient nous nous défendrons. Ces 
parolesacheverencde Udeiê^erer. 
Ciel i s'écria - 1 elle »y e»t~ itj»- 
mais une impudente pareille , k 
quoi ceà aboutira' ("tll Endilànt 
cela clic fe faifit de fon épée , (ans 
Ëvoir ûù elle la devoit plonger , 

. les trouvant également perfide. En- 
Sa zatahhi paroiflànc la plus cri- 
minelle, elle rtfolut delà facri^c 
h pretniere à fôn reflcntîment î 
Mais dansle moment c^u'elle lui aU 
loit percer le coeur yHijfpoiite fe jet- 
taau devant d'elle, & reçut une lo- 
gcre bleflure en lui fàififlànt le bras» 

. jâh traître ! s*écria - t'elle en fe jee- 

«ant far lui , ce toùp Ik n'êtoît pas 

defhnêpMrtoi , & w n'attraspas 

lepouvoir ek te venger le premier* 

A ces mots & au bruit qu'elle 6c > 

Jentfe 
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le trouvoit , & fe contenta dé la re- 
commander aux foins de fes Fem- 
mes. 

La Cour fut bientôt inftruitc de 
ce qui s'6toit paflè en cette occafion : 
La nouvelle en parvint même aux 
oretHesdu Roi, qui ne fat pas &- 
ché du mariage ÏÏiiippolite , qui le 
dclivroitd'un rival qui lui avoit en- 
levé le cœur de la perfônne du mon- 
de qull aimoit le plus tendrement t 
Car ce Prince n*ignoroit pas lïnfi- 
delité de Clcliet qu'il ne pouvoic 
cependant s'empêcner Jaimer arr 
demment. Il envoya chercher Hip- 
pùlitCt qu'ilfèlîcita fiir fon mariages 
en l'affurant de la continuation de 
fes bonnes grâces. HippoUteen fat fi 
furpris j qu'il hefita s'il devoit re* 
mercier Sa Majefté de ces marques 
delà bienvieillance, ou non, crai- 
gnant que Cfelte n'eut tout dit à cc 
Prince, & c[d 'il ne fe moquât de lui : 
Mais il fat agréablement farpris > 
le Rot continuant toujours fur le 
,imême ton, lui die c Que quoi 
„qua 
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^ qa*il né connue pas celle donc il 

s, avoit &xt choix , il ne laifToit pas 

,j d'être 'pcrfaadé- cpi'eUc étoit par- 

, jj^temenc beUe, puifqu'il favoît 

3, qu'il avok le goût bon. li fouhaî- 

ta de;la voir, & fit des reproches 

honnêtes à UippoUte^ en lui difànt 

: i,que cela ne dévoie pasl'inquieterj 

. sy pui^ue quand elle feroit aulfî 3i< 

. ^r'mablequ'Erelateprelmtoitjilne 

. )j manqueroîc pas de modérer iès 

M defirs, fans fonger à envierle bien 

„desautre$, Cîelte lui ayant fii£R" 

. „ làmment •faix, câonoître ce qu'il 

. ,,deyoîcauendredef [jlascbarman- 

- „ tes de fon ièxe. Ces paroles firent 

craindre zHippoUte , que le Roi ne 

.voulût lui rq>rocher l'attadiemenc 

qu'il ^oiteu poax Clelte: mais au 

,4ieudeceUi,fie PEÎnce qui avoitde 

l'cfpcit infiniment j & qui étoît fore 

agréable , & mit à plaifanccr & à le 

,,railler, en-lui demandant > ce que 

„ fcroient les personnes galanies, 

. M s'U fidloit que leur engagement 

»dura(l autant que leur vie , fans 

D «qu'il 
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n qu'il leur fût permis de changer 
>, lorlqu'clles fêncpient plus d'incli- 
9> nation pour pn autre ; Cefl un 
„ droit natprel, ajouurrïl, de diA 
3>po&rde Ibn coeur oîi l'on le juge 
31 a pr(»>os , & d'en revoquerledoQ 
3) avec la mèixie liberté. On ièroic 
34 bien tnaUieureux fi Ton n*avoit pas 
31 cette liberté, & vous n'ignorez pas 
» Hippoîtte 3 continua le Roi , qoQ 
n c'eA une maxime dont je &is gfoi- 
,j re ) & que |'aurois'peutH£tre moins 
3} aimé Chlti, £ ellâ n'e^tpas été 
3> en ^hdc mon lutneur. Je fufs 
9) même peFTiiiadé que tien ne dw 
9) plâiA plus en elle que £)ii incorv* 
n ftance. Je lui dis un jour que j'a* 
^,vois têvÈque je voos avois vûen- . 
„tre £s6 bras , >& je yoas y trouviu 
3,effèdivetpent peu agîtes. Potirtiici^ 
„ vous donc trouver mauvais, Hijf>r 
^ipolite 3 que je fîfle prefcptemem à 
jjvotre^ardceque vousfiœsalo^f 
„ffi mien. 0»i,fyns doute, Sire,, 
repliqua-t'il spuifjueje ne îefispas 
kdeffm qufvomrm rtnSJliei.U 
■ -1-^: pareille* 
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fareiUei Et bimt répondit te Hoi 
proffhedqueinent i .fi ce n'e(i pas 
moi , ce pourra ktre un autre. Ce 
blaifant dralogue iuc rmerrompu par 
l'arrivée de CleUeyqaïen commen- 
iça urï autre qui ne &t pas tout-à-faic 
uâgreabk. Elle avoît appris qu'Hip- 
pobte étok avec le Roi^ & comme 
elle ayoîc en tout tems l'accès libre 
auprèsdece Prince, elle encra d'un 
BÎf mâjëfiueuK & alcier, quîlulétoic 
fbrtriâturelj lor/qu'elïe étoic'eh co- 
lère i & s'adreilanc au Roi , lui dit , 
efi-cem'aimer. Sire, <jue (Tentre- 
tenir <^ tU favw^er l homme du 
monde ^ni m'a Upîmfinfibkment 
outfa^êe^ Et vous perfide , dic-eUe 
. àHippolite , comment ofez^-vms 
VCUsprefenterMtxyeux dun Mdi* 
treoffen/ii Ilferoitaffezdifficiledc 
reprefencer la fùrprilë , la crainte fit 
là confiriron que ces paroles donne" 
rerità H^d^f , qui ctKinodfloic l'àf^ 
c'endant qiie cette belleavoit fur Vt(* 
prit du Ro}, lequel nonobftant la 
bonne humeur oit il étoic, & fans 
Dî exa- 
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examiner les laifetu de l'emporte^ 
TdcmàcCleîieiS'hcm^Perfidefcmf , 
honneur &* fans foi ^oùz veus me 
faire dfsreproches'i Eft-ce ainjïqu* 
yous recormeijfezjes oè'Hgations éfue 
^xms m^d'vezj^ ce^ue j'ai fiùt pour - 
vous ^ Enfuîte Rraccaola de repro^ • 
cbes , & Hippolite fe retira en triom- 
phe. 

lenip de Ton côté ètoit ravie d'ap 
voir fibien marié fa Fille , tout bien 
€onGdeié y car Hippolite éwkvmbtsy ■ 
veguerrier,&fbrtcftimèit]arGour: 
IlavoitfcrvilongtemsfÔLisunPrinr - 
' te voifin , qui paâbit en- ce tems là 
pour avoir les meilleurs Généraux . 
i^ .:&les meilleures Troupes du monde. ' 
TËt on le regardoic déjà comme l'ap- - 
plii de la nation ôi comme un hom- 
me qui'parviendrjait aux premières - 
charges de k^erre , lors qu'on au^ 
roitbcroindeièsrerviceSk Soncre* 
dit augmencoit tous les jours à la 
Cour i de Jbrce que Zarah & lui y 
parurent avec un éclat qui-leur am^ 
ra bientôt l'carie desCourtiIàns,^ui 
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laquelle monta cnfùiic fur le ttéas- 
A'Albtgion.Xk\i lui donna le mo- 
yen de travailler à la Fortune d'Hip" 
pcîitetàsms h-FioàWeà'jilèatuOr 
laquelle ne pôuvoic manquer de 
fùceedcr un jour à la Couronne. £1* 
te ne manqua pas auffi de s'infînuer . 
dans les bonnes grâces de la jamc 
Princeflë,quiétoit ïdor&dansr^e 
où lesFemmescommencentà'&er 
leur a&âion , & de recevoir les im«. 
preffîons le5pfiTsduraHes',-pk d'à* 
moiiroud'amuié. Cefue^ieëtoAn» . 
làqn' Albanie lui découvrit linclîmb- 
,tion qu'eUe avoir eue. pour Mjti^. 
/(«■Vw^ jeune Seignegr desplusga-- 
-, Jants, des plus fpirituels Ôs des plus 
' MmflblesdekCour. AUfanienvok 
étqi^fé cetce paflTon naii&nte dans 
£3ffVâi0f, avant qu'elle pût trouvée . 
un^'^rfonne à laqudie elle ofac 
confier un fccretdc cette importan- 
ce. Mais cette Prînccflfe ayant trou* 
véen Z<trtfi& toute» les qualitcz re» 
quifès pour une Confidence ; une 
{^ ce qu'elle lyois otilcivé en elle , 
..■-." " ' . qu^ . 



dg là Reim Imah. 4 j 

que par Iç récit qu'elle Fui avoït fait 
de fa vie , & de la variété des inçi-* 
cknts dont elle avoit été accompa- 
• gnée jufqu'alors , ne Se aucun {értw 
pule de lui apprendre les (êntimen? 
qa'elle avoii eu pour Mulgt»vùiSt 
&qui n'avoient été connus de per- 
fônne jufqu'alors. 

Mais Zarah qui ne (bngeoit qu^ 
lès propres intérêts , fans & mettre 
en peine s'ils s'accordoicnt aux rè- 
gles ies plus féveres de l'honneur Si 
de U*verti] ,. refolùt fur lechamp 
de profiter de cette confidence , tant 
pour fatisfaiie fon 3nibLtk>n j. en 
communiquant on af&ire de cette 
confequence au Roi & à l^Wonip, 
^ue pour s'infinuerdans refpnc de 

■ Mulg4rvim , pour lequel cHe^^; . 
voit beaucoup d'inclination v& ^H^> 

, elle fouhatcoit de paroître intim^ 
mie ) cependant elle avoit relblu , x 
même pris fésmefûres pour empê* 
cher le (accès dont il fê pourroît fla- 
ter, fîir les elperances irompeufês 
fiu'eUS ^\ i^in ^ ftii donner , 
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44 ffifloire fecrette 
par rapporca la Princsfle ÂWanicé 
Cétoitiine trahifbn qui^rpaflbic 
toutes celles dontfe fut jamais âvî- 
fèe une ^mine également efclavede 
Wtnour & de l'ambition : Car bien 
^'elle flic entièrement poflcdée par 
la dernière de ces payons, elle ne 
kiflbit pas de pourfuivrc avec ar- 
deur tout ce qui poiivoic contribuer 
à fàtisfaire la première î ce qui a 
rendu h vie un tifïu d'intrigues po^ 
titiques. 

" La Princeffe ne fiit pas plûtAt re- 
tirée que Zarah , refpric rempli de 
latrahifon qu'elle avoit méditée, fe 
, rendit a l'apparrement du Roi , oit 
la première petfonne qui s'offrit à 
fàvaëfùt ^«^^rVMi'quiétoit de 
Tour. Il lui demanda quelle a^re 
1 amenoit 11 tard à la Coor, & s'il y 
avoît quelque chofc en qaoi il pOit 
ta fervir? zarah fc trouva un^pea 
cmbaraffée pour cacher fon infidé- 
lité; cependant elle lui repondit d'urt 
ton flateur, Fous ne (ie^fmerie%,paS) 
^èignmr, la'part qm vWi (t>fc ^ 
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te qui m'occupe : Sachez, ffue vous 
êtes plus heureux que Vous ne^perh 
fez^. La Princeffe vous aime : Ne 
m'en demandez, pas dauantage « 
prffent. Il faut que je parle k AI- 
banio , c^ Pon n^a m qu'il eji au» 
frh é* ^i. Comme elle acbevoîc 
ces paroles , le Diic entra dans la 
galerie où ils étoient. zarah {ayant 
aperçu le fuivit , & lui die qu'elfe 
av'oit quelque choIè à lui dire en 
iècret. Dès qu'il eut appris que s'é. 
loit za fu)etde la Prîncefle fa Filie, 
il lui ordonna de le fuivre dans te 
cabinet^ Roî> d'où il venoit de 
fortir. Mitl^êrvius qui avoit Été 
temoiD.de cette entrevue , en lut . 
inquiet , ne pouvant comprendre 
quelle affaire zurah pouvoit avoir 
à une heure fi indue auprès du Roî 
& d'Albanio. Cependant cette beN 
kn'étoit pas peu occupée à s'e3!prr|> 
mer » de manière à ne donner au* 
cun {ôupçonau Roide.'foninfîde- 
^lité. Sire» luidït-elle d'unair af< 
^fc^ , la Piinccflè ignore ^ & mêr 
«me 
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„ meeftbiciT éloignée de fôtipçot» 
„ner due faye (Recouvert l'amour 
«quîcft cntrcUe & Mul§trvm t 

^ & je n'auTois pu rendre ce fèrvi- 
„cc à Votre Majefié , en lui de- 
„ cioavranr une chofe (r importante 
„ ff la Kamille Royale & à tout l'E- 
j, tat, 6 je n'avois rencontré ce Sci- 
»gnear par hazard, comme tavâr 
„ Votfe Alteflcydît-elle , enfe rc- 
'„ tournant vers ^lî"**!»». 

jiJavouëV^COntinua-t'eilCï quC 
i,î'avois tAftrvé depuis peu que la* 
5, Princcïfc étoit pbs penfive & plu» 
„ meknchplique qa'à l'ordinaire i- 
„ mais elle ne m'en avoit pas vou* 
H lu apprendre la caufe , ^ cela 
^m'avoic donné lieu de fbopçon* 
jgncr qu'elle étoit amoureufè, Ce« 
i^pendattt faurois eu bien de la 
n peine à deviner de qui c'étoit » d 
^Mi*lgarvius ne rat feut avoiié 
,,hji même. Gomment s'écria le 

. » Roi avec- beaucoup d'emporté- 

M ment , Mulgarviui a-t'iU'auda- 

jxCC d'avoikr c^^'Albwe eft ^mou- 

arcufç 
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^ rcufe 4le Itù , ou vous &■ t'îl (ùn* 
„.plement dit qu'il écoic amoureux 
,. d'eJIc !* Je n'ignore pas qu'il a affez 
^, de vanité pour cela, mais il £au> 
^ droit qu'il eut perdu le fens, & 
^.qu'il eut une imprudence inex- 
„primable, pourfè vanter de Tin- 
5, dinacion de la Ptinceflè. La<:oIere 
„ avec laquelle le Roi prononça ces 
^ partes, fie trembler- tjrah-, qui 
«, auroit voulu ^re tden loin de I9 « 
««onnoîflkntia &i^eté de ce qu'el- 
mIc venoit de dire. Mais le Ducquî 
)) étCHt plus modéré que Ion Frère 
3, augmenta fo aamte , en lui de? 
t, demandant comment Mulgair- 
itVÎHSzvok oik lui communiquer 
n un fecret de cette nature , vu le 
9, peu d'habitude qui paroifibit en- 
^ tr'çux , & la grande confiance qu'U 
«, bvclc que le Roi & lui avcnenten 
scelle & en Bippoltte. Cela ache- 
uVa de démonter z/trah, ne fa- 
uchant où trouver une escufe danc 
,3 la cpnfùnon où elle iê trouvoît : 
« M^i^l^cès de f emportement da 
■ : „Roi 
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ùRoiUtirad'un pasfigUŒtnt.-Mori 
jjFrtre , s'Écria-t'il à Jltimh, il 
„ ne s'agit point de cela. Que fon or- 
j, donne inftammcnt à Af «^ilf v/»i 
„ de fe tetirer de la Cour , & qu'on 
„obferve de fi près la Princcffc , 
„ qu'on m'en puiffc repondre. . 

zarah fe fcrvit de foccafion , & ' 
■ fe retira dans une grande confler- 
oation les larmes aux yeux. Af»I- 
por^'hts qui avoir attendu la ibrtie 
avec la dernière impatience , s'en 
étant apperçû , & voulant profitet 
de îoccafion pour apprendre ce qui 
s'étoiç palTé dans le Cabinet dtt Roi, 
la fupplia avec toute la tendreOè 
d'un amant, de le tiret de peine, 
en lui a|iprcnant fi elle ne venoit 
pas de révéler au Roi & à Albmio 
le fecrct de la Princefle i „ car enfin 
3, Madame , lui ditll , montrifte 
, cœur me le dit. Falloit-il avoir 
]„la cruauté de me dire que je fuis 
'„aimé de la Princefle, puifque 
■„ vous aviez refolu deme perdre ï 
„ Que ne me cachiez, vousplûtôt 
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j,eefccra î Entaite il Te i*^nli 
de la fevcpité de fon deftin , & fil 
des reproches fi çaffionnezà larah 
«ji'on J:aaroit plw çrisfour fpn 
amant que pour «lui d'ÂliMit. 
Toute templie de trouble & de 
oh&fion qu'elle fût , elle prêta 
foreille à la douceur attrayante de 
■fe voix, elle fin toachée de l'on in- 
jldeUtè, & ne pooyaot plus xonte- 
:nir fepsIEon, s'écria, pénétrée da- 
-iii6ai& de douleur, iff^mrjVixu 
■.iùs perdu , &> je mtfitis rendue 
àtamatrtife. A ces mots elle vou- 
lut le quitter , mais il tarrfta. „ De- 
:„ meurcz-, Madatne, lui ditdl , je 
V, vousen conjuré, ^pprenei-ojoiee 
-,, que vous venez de aire ou de 
^, dire il mon préjudice ou au votre , 
„ afin que je me julUfie fi je fais in- 
^ nocent, ou que j'implore la cle? 
„,mence du Roi fi jeiuiscoupable. 
■ „ Vous n'êtes que trop coupable , 
„ s'écria-t'eUe , car vous aimez la 
^ Princeffe , & moi je vçus ai trahi 
„ l'un & l'autre , & me fuis trahit 
"E »moi 
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■iiinoi*i&Dé. 'En'achevantctsyïi 
toits cHc'^rtaèia d'entre fcbtM 
&'aîf[iiWt-ï fes'yéu», le laM&dt 
dah^'iMc%V|>t$fe'8: lUie can&rna 

devoit '6n6'tà pënlër, Taitâcilis'i- 
magirioit que ' c'itoit fefièt d'an 
tranfpbrt •rfâmêar en Zarahi en- 
fuite U fb perfûadoit que cela pou- 
voie procéder de quelque Àofè 
qu'^%ini^»tsitdit<au Roi comte 
lui* eil&v flottant ainiî entre fefpo- 
-rance'&'la ïtQinte^jl paflà lanoic 
avBhim-^K X-^rah (ans pouvag; 
&nBei'I«3l> 

Le hniléniâin-il reçat ordre da 
Roi de S'âbfeBter de la Cour , ce 
qui te -jettAdans^aderinere confier'^ 
nation. Efi-ilpM^, ^£fàt-îl, 
' ijiie fon'ait rffïzi-de [meiihimceti 
'pour 7n*^xpofitkiAC9lerè-xkt'S^9 
fans fitjet ^ jaits ^prtmôcatteni 
&ft foUrmt-flifHc Zarah mSt 
cnfàtle î Cefl te jut je ntfim- 
rots ctoirt, c'ijtte jHe jenifmrm 
•cmcepoir, tp» c'-efien mSme tems 
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«ni chofique.je-.mfil'frpkjfmMS 
Mpantmatrs ÏH WW^ tôré-ï^tli. 
ayant Ëiic i^eBexJt^riuç.c&qaelle a- 
voJtfjic, &fcnror9ig99Bçi44&^ST 

rr&adi à Hipptlitf çj'sUct'trsLiyer 
Kol le lenctwsin» &, de lui re- 
preftBKP ht .chftfts di m^iere, 
qp'ili Imî&.prendre d'autres, mefu- 
itw àiCÈgaiddc^^K^itmwi Corn- 
iD&k^i u'àimoic pas les alFaiiçs , 
H-^jouta.fai&silcinfnt à unc-cho- 
feqiii letiroiid^embarras. Il ^ 
nême bon gié à MiMoliti , du tour 
quli dcmnsàU choft , & fut bkn 
ailb'qaSiiu:andi)niié lieu de mar- 
quer a Mu^tKimS: Icflinjc qu'il 
ftToitdelui, en k rappelant à la 
€%CiE. Un^hai^eiqait n feudain» 
In Sirs nulle teflexiOM à la Cour &• 
i la Villo (ûi- k difgtace Çtfuf .lei 
ptomt œtodr de ce Seigneur. Mui» 
enfin k ûoret en fct.éventé. Tout 
le monde- apptitqttUavoitoË \^- 
»er fcs yeux, jufffjes à la PrincclTe 
jilbame; ffùXie araii approuver», 
^alBoot qae-«i<A!«^£n.3VQit: ^é, 
E» con- 
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confidente > & que cela ayant été 
rapporté au Roi, lui aroit caufë la: 
di^race de ce Seigneur. .Cet A- 
mant kcroifque ne (nidoniu jamai» 
cettïiràhiron è («»'<«&, quoiqu'elle- 
fit pour hnirer dans les intérêts » 
& qu'elle le («vit de touslesatiiT 
6ces qu'une pcrfonne de Ibn rang; 
pût mettre en ufigejpouijoiiitdtif 
plailir de fa cenver&tionj en ien^ 
tretenant dans tes bonnés'gtaccs dt: 
h Wnccfle, dwit il eut toâjoùrs 1»; 
vanité de fè croire aimé. Cela l'ablir 
. gea à garder desme&ces avec Xfi^. 
rahen dépit de fi>nreirentimeat&' 
dfc fbn mauvais* natu^eh ' .,', . . -. 
RalandmoarMpeaifihtécAlii 
imiit fuccedà àla Couronne. H^ 
poUte étant fon âvori , zjtrah n'eue; 
pld; bi^indf' MMlgurviui fcHt. 

Îiarvenk à! fes fins i ion crédit étce-t . 
(lidéfbn mari étant fuffilànt'pôuE 
obtenir tout ce qu'ils pouvoiéntfou-' 
haiter raifonnableoient. Le Roi qui 
connoiflbit le mérite d'/Al)/»»ifrf tuf 
donnauncdespisroierescUvgesdQ . 
foii 
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Ton armée y & z^ah ne manqua 
pas de fon côcè de travaille^ à {élé- 
vation de fk Famille aufli bien qu'à 
la fienne. Car bien que la Sœur pût 
Élire fond fût le crédit de la Reine, 
dont elle po0"edoit les bpnnes grâ- 
ces, elle ne laiffa pas de contrimicr^ 
b^ucoup -à faire obtenir à Oneîio 
Ion mari , la Vice- Royauté d7ém>i 
ce qui ne produific pas tout tcffet 
qu'elles s'en étoient protnlfes. Elle 
ne manqua pas non plus, pour pre- 
venirtQus les contretems qui pour- 
roient arriver , d'engager de plus' 
-dansi fes intérêts la Princeffc Alba-' 
ntei .laquelle fclon toutes les appa? .' 
renées , devo.it; Cicceder un joue à 
larCouronne^ 

Miti$ elle ne fût pas longtemsfans' 
concevoir. de la jal6a(ïe de quelques 
perfonhes , qu'elle craignit qui ne 
devîn0'enc trop.puillàntes , nonièu- 
lement pour elle , mais même pour 
la Prinçeflc^ Et ne poavoit fouffrir 
fur tout {autorité que la Reine s'at- 
^ibuoit i 6c particulièrement la bon- 
E 5 ne 
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ne intelligence quiregnoitentt'ene- 
& yolponey qui étoit là crcattire ,- 
& qu elle voyoit que cette Ptif>* 
cefleavoiicntiëremcntrais danrfcj' 
ihteiéts par de^^ artifices aulquels- 
elle n'ignoroit pas qa'an homme- 
ambitieux & avare ne pouvoit re- 
fifler. Pour en prévenir les fiiitic* » 
clic s'appliqua a mettre delà mc- 
lintell^ence entre la Reine & At- 
bame , ayant tbreille de fiine & de 
îàutre. Elleengagea même adroite- 
ment Hippolite & Volpane dans fbr> . 
âeflèin , en leur Éii&nt entendre que 
cela étoit neceHaire pour le bktT de 
. îEtats & pour afïLirer la (ucccflTon^ 
de la Couronne à Albanie. Effcâi- 
vemenc U y avoir lieu dècraindr^Ie- 
danger qu'elle tâchoicde leur infi- 
ïiuer : mais cela ne procedoit pas ■ 
tant de Ta axi(c pour laquelle elle' 
vouloir les animer contrela Reine >:; 
que_de ce qu'elle favoit que cette 
, Princeflen'àpprouvoit pas tinfiucn- 
■ ce qu'elle avoit lur les a^ohs à! Al- 
banie ) laquelle Çommuniqifoit root 
ce 
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ce qu^on lui dilbic à~^<ir<s/)', qui c» 
fé'Sok-çxtt. âé ion câttà£fippoliU 
& à P^oipone. Cela les obligeoÏE à^ 
fe tenir continucUement iiir- leur. 
|arcle,.dê,craiiite- que la Rein» par 
»a adrefiEe & par fes itifîniiatioos^ 
lie leuralienat hf&âîon ^AUumte >, 
ârqu'cile ne lui donnât de fesccea- 
tures-pdar feng^er dans Ces inté- 
rêts , & lut pcrfuader que le Roi /on 
Père l'aimoicuiùquetnentidansim- 
cems où. Ion crav^lloîc à la priyer.- 
de îefperanoe qu'elle avoit .de fuc-) 
c?der à la Comonne , cnJatendaoC. 
dte-nnême finOrumcnt dclàpropre' 
winc. ■ 

La Cour avoir fait touffes efforts: 
pourengager Alhtmie à âvorilèr les . 
defleins du Roi , mais zjtrah , H^ 
pcltu Sc,Foipone en avraent tou^ 
jours empêché fcâ^t jùfqueâ k ce 
$}a'on les eût engagés à force de 
récompenses & de libéralités:, à te* 
nir laPiincefle dans fignoraocc.de* 
^ands delTeiraque {on avoit pro- 
|ené. U y avoit on ce tem&lààlik 
"• Cour 
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Cour un nommé JoAlm? ,. difctpfe 
de Machiavel, lequel étotc fecre- 
meïic dans les intérêts de ^m^ , 
& qui ne s'étoic pas encoie déclaré 
jufques alors. Le Roi refolut de fe 
fervir de ce rule politique , lui fît 
mille carefles & lui confia tous les 
décrets. de ibn cçeurj de forte que 
rien ne fc ^ifoir pius fans luL En 
un mot ScLmo goureinoLtle Roi, 
avec un empire au& abfolu , que 
celui que zjtrah avoit (ùr tefprit 
à' Albanie. On ne fotmoit aucun 
deflèin iâns le communiquer à ce 
Miniftre , & rien ne s'e Mcutoit fans 
.qu'il en eut la dircâion. Il avoit les. 
principes de Ziorali & la politique 
de yolpmt : // (toiccapaile ait 
vendre fin Mmtre h beaux de- , 
nier! amptans, de changer de Rf 
lilimpar politique &>de trahir fa 
rairie pour le moindre a'vimtiâe. 
S'il eût ajouté à toutes ces belles 
qualitez-là , celle d'un efprit vindi- 
catif : Tes ennemis.auroienteu &*■ 
de trembler , en voyant la liiira- 
cla? 
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cks qu'il étoit capable de ^re. 
Mais les Legiflaieura de Grèce ne fe 
contencoienc pas d'entendre la Phi-- 
lofôphie fans la mettre en pratique i 
il refoluc de fuivre tes préceptes des 
Stoïciens , en affujetiflànc (es paC- 
fîons avant de prendre le tinv>n des 
affaires , pûur y prefcrîre des ic- 
glcs de Gouvernement. 

I^s obligations que le Royaume 
àAlbigion a à ce grand ^mmc j. 
£int trop grandes pour les pouvoir 
reconnoître , le mérite de la poUti^ 
que furpalïànt de beaucoup^ la fa-, 
tu&âiQn que la Nation en a reçue >' . 
quoi qu'il ait entrepris la chofe da' 
mcxide la plus hardie , pour s'atti- 
rer ksbenediâionsde tous les peuV 
pies dp C8 Royaume , & pour exci- 
ter tenvLe & {admiration de tout; 
{Univers par des révolutions fur« 
prenantes & inouyes. Auffi^udroit- 
il être tKirbare\ pour tâcher de ter-! 
nir la gloire d'un poltâque^qui a 
rendu Mhip&n Ci émeute en cette 
JcienCfr depuis ce tems-là. î 

" -• Mais 
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Mais pour reprendre le fit Je nen 
trc Hifibire ,' Solano étant é^&-' 
ment bien dans les bonnes gracesda.' 
Hoi & de la-Heine , tous les Prince» 
Étrangers lui fàilbiem leur cour ,de 
mfmequHls font Ëiice depuwà-Hi/N- 
pblttf. Comme ce Favori diftingué^ 
gouvernoitabTolument toutes les af* 
rairesque {o(ideliberoîcauCon(ëir^ 
& toutes celles qui fe paffoient ail- 
leurs, & qu'il ne fbifoic nullement: 
&çour à jilbamei cela empêchoit: 
Z^rahàe pouvoir pénétrer dans & 
conduite miftcriéufê : Elle av(HC un* 
chagrin moftcl de vivre dans- fina*» 
âion & dans ignorance- aui oiiliet|> ' 
de toutes les Cabales qub fon lbr*> 
moit dé cous cotez (ansù-patuct*^ 
pation,car Volp&neStHipplteen'H'^ 
voient pa^ la onoindre éonnoiflancet 
desdefleiris cachés âc'Solaw, quiî 
agifloit avec une fubtilité , qui ft; 
tombcT le Roi mime dans le piège 
qu'il lui avoir tendu par.unetrahtfon^ 
rans exemple^ tamh voyant donc 
k tt^ qne prennent le» a£iires> 
■ & 
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Zc que fon travaillait àexclure Al- 
éanie i^\xsxQ (ZiMxaniï^ qu'elle & 
^toic àe porter , reiblut de traver^ 
4.tt de toute & puifTance les deflèins 
4e J'(7/4ff 3 qu'elle avança au cor- 
«raire au deriùcr point par ce 
arioyen. 

Elle alla trouver Manie à {în- 
"ftant avec toute hrdeur que la ven- 
.gcm<x & la )aloulîe peuvent infpi- 
rer à-une&mme outrée. Madame, 
:dit-ëlle à Ja PrinccJlè , préparez- 
-vous à entendre la facheufe nou- ' 
velle que mon devoir m'oblige de 
vous apprendre. Vous efles perdue 
.iSc Soîatto efi fauteur de votre nii- 
'tie. Je ne doute pas que vous ne 
^xnntwiiHez les triftes confequences 
-du procédé du Roy votre père j 
-qui tâche de vous priver dé iefpe- 
rance que vous aviez de parvcmt 
un jour àlaCouronne.d'^^^f^ff. 
Jamais on n'otiit parler d'une âiofe 
pareille à celle que confeille Solaoêé 
Le Roy n'écoute fkis les confeilsde 

"Ne 
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Ne voyez donc plus la Reine, Ma- 
dame, je vous en conjure. Je ferai 
courir le bruit qu'elle vous a in- 
fultée depuis la naiflknce du Prince 
de Camhrio » le peuple né man- 
quera pas de vous plaindre & de 
vous protéger. Quittez la Cour » 
prétendez que le Koy vous mepri- 
fê, & retirez -vous dans quelque 
lieu populaire pour -votre furetL 
'La Cour eft trop occupée pour 
S'appercevoir de votre retraite-, s'il 
eÙ vrai que le Princ£ Aurantio s'a.' 
vanceà la tête d'une armée, pour 
s*oppofer aux dcfleins du Rc^. 

Mais, zarahf repondit la Priii- 

CCfle, quel danger ar-je à craindre 

pour me retirer de la Cour ? le Roi 

n'a-t'il pas beaucoup d'amitié & de 

tendre!^ pour moi ? Ne m'a - t'il 

-pas même ^t ptefenc. aujourd'hui 

'de deux, cens mille florins qu'il a 

tiré de la Trefof erie ? hcias , Ma- 

' dame, qu'eft-ce que cela au prix 

' de la Couronne dont il vous prive "i 

De plus il n'y a pas dçfùreté pour 

you« 
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vous à reAer à U Cour, dans un 
tcms où la Nation paroît difpofèe 
à la révolte , & à abandonner le 
Roi votre peie. Hl-ce là une rai- 
fon valable , répliqua jilbanie , 
pour {abandonner & devenir la pre- 
mière rebdle contre lui ? Dois -^ je 
mettre mon fi:er« Aurantto Tur le 
Trône à mon préjudice , de crainte 
de m'en voir privée paç le Koi mon 
perel Mais outre cela , comment 
pouvez-vous nae perfuadci' de qui- 
ter le Roi , poiTqu Hippohre eÛ obli- 
gé de {accompagner, & par {âchar- 
ge & par Ion devoir f Et la recon- 
noiflànce ne devroît-elic pas vous 
engager dans (êsîntereâs,puilqu'il 
a fî genereufement contribué aux 
vôtres. Il Biuc avoueif , Madame , 
reprit zar^ , ^u'on ne fçauroît 
mieux me convainae de mon de- 
voir : mais permetcez>moî , s'il vous 
plaiit à mon tour , de vous feire 
reflbuvenir du zele que vous avez 
toujours Ëûtpacoiftre pour la Rc- 
IJ^on de voue Pau , laquelle il 
ïî feut 
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h\ix que VOU& abandonniez iî vcus 
reftcz auprès du Roi. Vous n'igno- 
rez pas auflî , Madone , condniia- 
c'elje , que je haïs Atirantio & que 
jâ n'aime pas 1^ Princeilè; ce nleft 
que votre intereâ icul qui me Ëiic 
agir. Je vais chercher Hippolite > 
Volpone & Snîdpius f pour tâcher 
de leur pertùader de quiter le Rot 
lorfqu'il y fix^jera le moins Cro-, 
yez-vous' leur pouvoir periuader » 
die AlBanie , une; lâcheté & ^ne 
ingratitade pareille i £c o&riez- 
vous entrepreadte de porter votre 
mari à trahie f&n.Maidre & fon Roi 2^ 
CJuant à Vhjpme & à Saîapim p 
ne les ai jamais regardez quecom- 
me des Courtifâns , dés Politiques, 
des Joueurs âc par conièquenc des 
Trompeurs ; otaisquantàHippo^ff 
c'eft un homme dl^)ée , qui doit 
avoir plus d'honneur que de tratùf 
^ foa Prince. Et bien , Madame , 
reprit ïdrah, fi vous aveztantd'é- 
gard pour ftonneur , j'efpere que 
vous ne fbngerez plus à futiceder.à 
la 
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la Couronne àAlbigion. 

Elles fè feparerent là - deffus , & 
{on apprit peu zçxhi o^vCHippolite 
avoic abandonitè le Roi , & lui avoic 
éait une lettre d'excufe , par la- 
quelle il paroîfl<»c qu'il n'avoît fait 
cette dtmarché ni p^ un motif 
d'inter^ft ni d'honneur,, niais pare- 
ment par un principe de Religion , 
cotmne ïarah {avoit dit à la Prin- 
<effe. Cette nouvelle fut bientôc 
&ûë_de tout le 'inoftde, & fot le 
w)et du difcours & de fadmjration 
de toute la Cour. Tout le monde 
fût fijrpris de la de^ioh à'Hippo- 
hte. Les uns croyoîent que c'etoft 
tine &inte pour voir & pour dé* 
«ouvrir ja difpofition de famjée , , 
& les autres fuppolbiçnc que c*é- 
. toit qu'il avoît reçu quelque mé- 
conte[}tement du General Duraceo, 
Maisct^, on apprit qu'il n'avôic 
abandonné (on Maître que pour 
cmbrâflèr les interôts du Prince 
Aurantio. Les amis du Roi Hrent 
mille imprécations contre lui : TA r- 
V% mée 
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méefaccablade reproches ,'& tout 
lenuxide le mepriÉi , de forte qu'il 
fot obligé de le retirer pendant 
quelque tenu , de peur d'irriter 
trop la populace, laquelle quoi 
qu'animée contre le Roi fbn Maî- 
wcj nc^pouvoit digérer linBdelité 
d'une perfonne qui lui devoit iài 
fortune. 

Zdfn/'defon cêtés'étoitéla^éiâ 
du tumulte 9' après avoir peHùadé» 
avec bien de la- peine, à la Prince^ 
fe Albanie de fe retirer avec elle. 
Cependant comme les elpriis è- 
toient animez , tant par le mauvais 
maniement des a^res dirigées par 
Solanoy que par h marche des Trou- 
pes à'Aurantioy qui s'avançoîentà 
grandes journées, les peuples fe 
rendoient en foule auprès d'uilba' 
nie , qu'ils regardoient comn\e U 

{)rote6lrice de leurs droits & de leur 
iberté. EnHn Zarah s'applaudiflbit 
en fècrct d'être parvenue à Tes fins ,' 
en renverlant tous les projets de S(h 
ÎOfto ) qu'elle entendoit maudice 

d'un 
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3*un chacun, & que îon ace i(bit 
de tous les mauK où HEiat fe vo- 
yoic expofô , aufTi bien que le Roi , 
que beaucoup de gens de bien plai- 
gnoient , pet fuades que iès Mini- 
mes avoient abufède {bn autorité, 
& particulièrement ceux par lef- 
qaels il Te voyoic méprisé. Bien 
que larah fut ravie d'entendre tout 
le mal qu'on ditbit de Solano , la 
compallîon que fon marquoit pour 
le malheur du Roi', la touchoit de 
trop près pour en IbufiRrîr le cours » 
fans fmz connoître à tout le mon- 
de {inhumanité avec laquelle ÂU 
barth & la Reine là femme avoienc 
traité toute la Nation en gênerai & 
Albanie en particulier. Cela eue 
tout fefifet qu'elle en pouvoic atten- 
dre i tout le \ monde s'emprefTa à 
feire paroître à îenvïe fcflime qu'on 
avoir pour la Princefle . en lui 6i- 
fanc tous les honneurs dûs à fa naif- 
fance & à fon mérite. Peu après 
cela ^/étfnwdefefperé de finfidcli- 
t$ de ceux , aufqueU il s'étoit le 
F 3 plus 
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plus confié, prie la fuite , apprenant 
qii Auranth s'a.vAï\f^Qk en diligen- 
ce; après avoir confùhé Soîanoy. 
t'tant bÏMî éloigné de le croire infi- ' 
dele, quoi que ce Ait lui qui IFéue 
trahi auprès £Aurantio, Cepen-|, 
-dant avant de quitter Ton Royau- 
me, il rcfoUit de faire un dernier 
effort fur îefprit A*H-ippolfte\ mai» 
dans le tems qu'il le &iioic cherdief 
il reçût une Lettre de fa part, qur 
acheva de le defèfpcrer , & lui fît 
précipiter fa fuite , & fa retraite 
à!AU>igion pour toujours. 

Zarah ne manqua pas de profiter 
d'une occafion fi favorable deflaeer 
Albanie^ „ Madame lui dit* elle ; 
,>avcc. des larmes feintes, le Roi 
«votre Perc, s'eft enfin vu réduit à 
„ abandonner fà CourCMine » nonob- 
„ (tant toute la JuAïce , & la ten- 
,,drcflè qu'il avoit pour vous. So- 
,,/^naqui vous a toujours ^é fu^ 
,» peâ ,' eft caufê de tous ki mal- 
„ heurs. Votre Frète Aurmûo eft 
tt en po0èifioq dç foiv Palais à Lo' 
j3 (kttum^ 
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„(k*num, & tout le peuple lui 
„otfre b Couronne d'oiie commu- 
s, ne voix. Vous devriez vous taire, 
n 24rah, dh ta Prkicefle , puifque 
A vous auriez dû prévoir ks con- 
n fequences du confeil que vous me 
„ doiHiâies de me rendre ici. Mi- 
7, câmè i répondit - elle , je ne cro- . 
n yois pas q^'Auranùo afpirât à la 
» Couronne , ni qu'Alèania dût (e 
n voir obligé de fu-endre la fuite. J^ 
„ croyois iêulenicnt qu'on le redui* 
,, roit à la ràifon , & que ton vous 
„ rendroit ]uftice. Un Meffàger 
arriva fur ces entrefaites, ïeqadap' 
prit z Albanie ■i que Soîano , que . 
tout le inonde fupporoit le plus tiiv 
cere de tous les Serviteurs du Roi , 
av-oit été celui qui tavoit trahi au- 
près à!Auraima , auprès duquel il 
^tok alors , s'étant déclaré publi- 
quement en faveur de ce Pïince. 
zjtrah apprenant à quel point elle 
s'étoic trompée a en ce qu'elle avoit 
fait pour s'oppofer auK dçflèins de 
*^olanfff ça m outcég 4c manière 
, ' . . qu'elle 
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qu'elle ne pue s'empêcher de deda^ 
mer contr'clle même. La Princeflè 

, furprîfe d'un pareil emportement , 
dont elle ne pouvoù comprendre 
la caafc Te retira & la lailTa en pleine 
liberté d'évaporer fa colère. Foible 
Zarah ! s'écria-t'elle , incapable de 
foutenir le poids des grandes chafes 
qui Se font dejiinhs^ ejî-tl pojfièîe 
que tu n'ayepu pénétrer les de£èins 
ni découvrir la trahi/on de Solano ? 

. T^e dévots tupasfavoirqu'unhof»* 
mt\comme lui éltvé a la Cour ^ 
dans les affaires , a toujours des 
dejiems oppofez k ceux qu'il fMtpO' 
*' roitre , <2f* qu'il ne fait jamais éclO' 
terfes véritables fentimens.-Jnfefh 
y?f , efi-ce donepoufcela f»'Hippo- 
lite a troMfon bien/ki^eut*^. Èft* 
ce pemrcela que Volpone a perdu 
fadkpef: Efi-ce pour cela que jfay 
_^f<igïr Albanie;? Et enfn , eji-ce 
là ce que je m' étois promis î J'en 
conçois une haine mortelle contre 
mot-même i cJp je hais encore miUe 
fiis davantage Auramio , qui eft la 
cauft 
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tatife de tous mes maux. 

Cependant Aurantio qui s*étoit 
établi à Lodimum, fît prier ^/^«t- 
mV de revenir à la Cour,où;jir<fi& 
eutle chagrin de voir careflèr 3 (p^ 
{homme du monde qu'elle haïUoic 
le plus , ) fon riv^ en diffimulacion 
& en politique. Elle en penfa ae* 
ver de dépit ; mais enfui ayant con- 
fideré o^x ion chagrin n'avançwt 
pas fès a&ires » elle refi^ut de fut 
citer un compétiteur à SolanOj pouf 
tâcher'd'éladei âS'dc renvetiër tous 
les deHèins à*Aurancto, Elle reçut 
. en ce teéis-là' une addition fenfible 
à £l douleufi On fit venir AàratU 
Sœur fi Albanie, que {on fie cotv< 
ronner côhp^itment avec le Prîr^ 
ce fon Mari, Roi & Reine d'-4/6À- 
gim. Ce fût un coup auffi mortel 
qu^imprevu pour la pauvre z^ah, 
& qu'elle ne put prévenir avec toute 
& malice; de forte qu'elte s'eflima 
la plus miferablâ de toutes les créa- 
tures. Mais comme elle avoit un 
efprit remuant & inâtigable» elle 
refolut 
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rcfolut de ne fe donner aucun repos, 

gu'elle n'eut allbuvî là vengeanccr 
ir elle-même , ou fit fis Ennemis. 
le nouveau Roi fivorifa Cn det 
fein , en mettant dans fon Confeil 
Sàloplus, homme auflî propre pour 
k trahir, que SoUno , quiavoic 
miné (on PredcceUèur. Cela rendit 
la vie à %ar»k qui favoit que SaU)- 
fius étoit homme d'efprit & fort 
intriguant. Comme il avoît été aa-- 
trefbisamoureaxd'elle, eUereflats 
quefàpaflîon n'étoit pasiiablôlu- 
ment éteinte, qu'il ne filt facile de 
Ia.ralumer , fur tout facliant qu'il 
avoit naturellement beaucoup plus 
d'amour que de probité. Outre ce- 
la elle n'ignoroitpas qu'il avoit en 
fecrct beaucoup de bonne voloniji 
four Alhanit, chofê dont il lui &- 
roit 6cile de tirer beaucoup d'a- 
vantage» 

On forma en ce tems-là , le def- 

fcin de pSnctrer en Gaulia , par le 

themm de Dutieckpa , place de 

la dernière importance au Roi £AU 

i>ffm„ 
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HippoHte fe rendoit plus fouvcnt 
qu'il n'avoit accoutumé, dleJc fer- 
vie de fafccndanc qu'elle avoît fur 
fon efprh, pour découvrir le fond 
de cette affaire , & elle y réuffit j ce 
Sdgneur ayant mieux aimé s'expo- 
fer au hazard de fbn Prince , qu'à 
fouflrir les importuniccz perpétuel- 
les de fon épOLife , q^.' ù qu'aux dé; 
pens de fon propre honneur. 
. zarah ayant obtenu de cette ma- 
nière ce qu'elle fouhaitoit, alla 
ttoaver Saloftius , bien afliirée qu'il - 
ne lui rcEiferoit pas les n>oyensde 
faire fçavoîr cette iiouvelle à Giiôeur 
Oneîie, qui étoit à la Cour à'Al~ 
tanh. Seigneur , lui dit- elle en 
tobordant d*un ^r flatçur , „ Je fuis 
^rawc de voir une perlbnne de 
M votre mérite au timon des afiài- 
„ res, puifquecela vcusdonneliea 
„ de aire .'paroiflre les grands ta- 
5, lensque vous avez reçus du Ciel 
„ & de rendre fervice à vos amis. 
„ Comme vous avez toujours pafTé 
» pourlhommedu monde le plus 
*" „ galant 
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^,galaiit&le plus obligeait, Se que 
,, j'en ai &ic fépreuve en pluSeurs 
„ occafîons , je fuis perfuadée que 
„ vous ne croirez pas que je ibnge 
»à vous flater en cette occafion. 
„ Madame, reprit-il, le vaicable 
M moyen de me ccmvainae que 
„ vous ne me flatez pas , eft de 
„ fjire une nouvelle épreuve de ce 
j,' bon naftirtl , ■ & de voir jufqu a 
aiiqèel point il peut s'étendre pour 
„ votre, fêrvîce. Ce que j'ai a vous 
3, detiiander, continua -t'elle 3 n'eft 
it qu'une bagatelle , quoique je n'i- 
ù gnorc pas qu'il ne vous efi pasper? 
„niis de m'accorder ht grâce de 
jjtranfmettfe à ma Sœur OneUe^ 
j,quiefl à la Cour d'AWanioy U 
,, cônnoiflance de quelques petites 
it affaires Domeftiqaés. Cependant 
„comme je fai bien auffi qucvous 
„ eonfervez toujours quelque con- 
„rtderation pour ce malheureux 
„ Prince , & que vous ne iàurie? 
„ aoire, avec raifon , que je pui& 
„ avoir la pénfèe de donner desin- 
G 5î forma- 
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a, mations à une Cour, au bannif- 
„rement de .laquelle je n'ai pas 
„peu contriSué, j'efpere que vous 
„ ne me lefuferez pas ce plaUîr , 
„ d'autant plus que vous n'ignorez. 
„ pas que mes intérêts font joints 
„ de telle manière à ceu^i d' Albanie, 
„ 8e les tiens aux changemens qui 
„ront arrivez Ici, qu'il n'y aaucun 
„ lieu de foupçonner que je pulHè 
„ avoirundcfiein contraire au Goa^j 
„ vernement prefênt. 

L'ardeur avec laquelle Zarah aC' 
compagna ces paroles , fie juger à 
Sal^ius qu'il y avoit plus de mlAe- 
re en ce qu'elle Couhaitoit , qu'il 
n'avoit cm d'abord. Cela fobligea 
à feire quelques difficultcz, pour tâ- 
cher de pénétrer an peu plus avant 
dans ces véritables &ntimensy & 
trouv^uit que cela ne fàîibit que ta- 
nimer davantage , il /le douta plus 
qu'il ne fût bien fondé dans tes con- 
jêâores. Il fiit même ravî .qu'une 
peribnnc conuneelle , entreprit une 
diofe i qu'il ne Ibuhaitoit <£peiidanc 
pas 
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pas qu'elle crût qiii lui Bit agréable, 
lllui accorda donc ce qu'elle jbuhai- 
Ipitj avec un plàilir fecrct d'avoir 
découvert Ton intention, fins qu'eU 
k put foupçonner la part qu'il y 
prenoit : Et comme tl la connoiffoit 
mieuK que petfonne , il n'avoic gar- 
de de lui confier aucun ftcret , à: 
moins qu'il ne &t indirpenfaUement 
necelTaire pour la cônfervation de 
fcn honneur & de fcs intérêts. Car 
quoi qu'elle fin capable de lacriSer 
fcin honneur à fes intérêts, elle n'é- 
toit pas d'humeur à abandonner 
ceux ci, fi ce n'étoit pour gratifier 
Ja noble palEon de la vengeance , 
ÇchercàfonfeKj&en particulier 
àlàperibnne. 

Peu de tems après , Aiinmtio 
apprit que fon beau projet avoit été 
découvert & trahi, & que fon è» 

Î édition n'avoit produit âucunefftti 
1 envoya chercher immédiatement 
Salopius !cHippolke,Qp\l3SaK. 
reht de leui innocence, & d'avoir 
g^dé ihviol^lcment le fecret, qu'il 
Gs leur 
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leur avoit confié i bien que la cont 
cience A'HippoUte lui reprochât ce " 
qu'il avoic dit , & celle de Salopius 
ce qa il avoic fait. Cependant Att' 
rantio ne pouvoit fè confolçr de 
.voiriÉchoiJèrunefi belle entreprife» 
par {infidélité de Tes Minifh-es , & 
qu'on put. lai reprocher de n'avoir 
.pas mieux connu les.pctfonnesqu'tt ' 
avoit employées. Auffi jamais Prin- 
ce ne fut plus mal fervi que lui. Plus 
il changeoit de Minières , plus il 

. avoit lieu de iè plaindre, llaoyoic 
tantôt atiiterdaçts fes intérêts les a* 
vcàsà' Alhanio i en les employant, . 
màis.ilsletrahiÉfoientî & lorftju'H 
iè fcf voit àzs ennemis de ce Prince y 
ils lie travailloient à tien qu'à leur 
propre intérêt; De fautre coikHip" 
po&'wn'avoitaocun repos, lorfqu'il 

* hiioii rcflexioniîitla mauvaife opï- 
nion que le|[Roï dévoie avoir de lui. 
Rempli de confi^on & de ^age , il 
alla trouver turah , & s'écria tranC. 
porté de colère à fa vûë , Mada* 
me, qatl démon VQtts pmfi h. tra- 
vtâU. 



.Goiigic 



HrlàlRtineZarah. 77 
Wiifêr continuellement i mit rui- 
fte 3 far yoi lâches deSeim ? Ne 
■ l»'avei:Vmspas déjà/ait ajfez^M 
mal, en meperfuadamditbandion- 
ner Albanip , four, fatisfaire votre 
VevgeancefmfUcMeJtnsyapi- 
terceijue vous ^enez^defatre , four 
miftrdre dans l'eff rit i/Auraniio. 
Cefi vous qui avez., fait ce coup li. 
JlM'y: «■'voit que Vous qui.le fuif- 
fieijîure; 0\iln'j Oviit même que 
vous <iui l'ofât entreprendrt. Ce 
Prince ne m'a - .t'il pas cohiblé 
tthmnems , aujfi *««<>»' Albanioî 
- El iVKjVous enfin refoMen ter- 
«trttMkbiftre?. StiiCtelnemt 
ntiimitttt ce moment, je fràs qui 
jtfereis capalile .de fiiire. quelque 
chofequi mus rendreK tm (•>• l'au- 
tre à jamais mfftrahlti. En dirai» 
ccb il fe setia.) itMisàStm proye 
à fes remords. Elle, ne laWi pour- 
«ani ms de perfiftet dans fon pre- 
^nier o^ffejn, -Rien nfe pouvoic la 
conTolcr d'avoir réduit HifpoUte à 
làneceŒté dsftryit yior^w», & 
... G 3 cepen- 
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cependant die étoit au defefpoir ; 
des juftes reproches qu'on pouvoit. . 
faire à Ton Mari, quoi qu'elle ne 
put fe repentir d'y avoir contribué-, 
en le trahif]&nt. Sa colère même h» 
étoit aflez indi&rente, mais elle 
avoit du chagrin de le voir éloigné 
de la perfonne à'Aurantio^ & des 
afTatrcs, parce que cela la prhroir de 
la connoifi&nce de ce qui fe pafiMt. 
Elle étohir Soignée êc fe repentir 
decequ'eHevenoit de&irej qu'elle 
replut, pour ne refter pas en fi 
beau chenunrdc pour lavoir ce qui 
fe pa0bit, de Étire amitié avec S»- 
/<tfi9, nonobftant taverfîon naturelr 
le qa'elte avoit pour hii, Pourréuf- 
6r dans ce de^in ^ elte envoya 
chercher Arank , qui étoit des a* 
mis de ce Seigneur, & 3s eurent 
une copference en^bIe,où {unonr 
jùi de la partie. 

Sahpim qui connoîflbit le prht 

dufervice qu'il avoit rendu à^<»-tf& 

refolut de fc fcrvir d'elle à fon tour , 

dans une cho(c où il n-'y avoit pas 

moins 
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moins d'infïdclité. IlfèdcguiGipour 
cet effet , & fe rcndk à {apparte- 
ment de cette betle dès que hnuU 
iùt venue , babillé à peu près de la 
mêtne maniereqa'^r<»)f0ledevoit 
être. Etant arrivé à la p(M-te de fap<> 
partement, il y trouva un vieux 
More y qu'il pria de ctire à zarah , 
qu'un de tes intimes amis fouhaîcoit 
de lut parler dans la Chambre de 
repos c\\i'A ^voii choiGe , comme U 
plus propre pour exécuter fpndef- 
lèin. Le vieux More s'acquitta de la 
commiffiou qu'on lui avoït donnée; 
& zarah perfuadèe que c'èioit A' 
ranto , fe rendit au liea de faffigna- 
tion , fans examiner {avantage , qui 
étoic celui qu'elle alloit trouver. Si 
elle eut &it la m<Mndre reflexion fût 
ce meiTage, elle nelèferoitpasex« 
po(èe avec tant de &cilité > veu que 
ce^n'étoit pas la coutume de Ibn 
Galantd'en u{êr lî famiUerementa> 
ve^elle,ni de la voir dans cettecham- 
brelà.Mais lesperfonnesamcnireu- 
&stieibatpas^circpnfpeâe^. Elle 
Civoit. 
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Jkvoit pourtant bien qu'^r^ff^dcr 
voit venir plus tard.- Cependant 
cottime ellerouhaitoit iâ venue. Se 
qu'elle attendoit theuce avec im- 
patience, elle fc rendît avec em- 
. preflèment au lieu où on httendoit* 
Ceux qui ont aimé n'ignorent pas 
qu'il d'y a rien de plus difficile que 
d'avoir de la prudence en ces ;lbrtes 
<f occafions là ; & qu'on n'y regarde 
pas de fi près.' L'amoureufe ifirah 
K laiflà donc conduire aveuglément 
où elle aoyoit que hmour tauen- 
dpit i Elle emprunta même les ailes 
dé ce Dieu , pour Te rendre pIAtôt 
dans la chambre oii le More avoic 
laifTé Salûpius. Il n'y avoit point de 
, lumière , mais cela ne la furprii pas , 
parce qu'on avoic pas accoutumé 
d'en apporter lors qu'^n»iioIave<! 
noie trouver. Notre Amaoc qui £a&- 
teadoit avec impatience , la prk pas 
la main & la condui(ic au bout de la 
chatnbre , où pour ne potnc perdre 
de tems , il {embraâa avec tantd'ar* 
iktv qu'il Im lai^ pcinf: la&ue ^ 
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fe ddtèndre. ]Zarah trouvant ««ce 
a^on trop violente pour AraniOi 
commença à encrer en méfiance , & 
6c tous (es eâbrcs pour s'oppeièr à 
fon dcSeia i après lui avoir laiffê 
toute forte de liberté jurques là. Ce 
procédé fi. diffèrent de la tendreffe 
qu'elle lui avoit marqué à fbn asr»* 
A'ëe, ne permît pas à Saîopius de 
-douter.qa'eUe ne teut prispour un 
-autre : De forte que ornant âe 
-manquer fbn coup , il fit auflî de 
(on côté fcs derniers efforts » Se 
xemporcala viâoire.. U n'eut pas 
plutôt obcena ce' qu'il fouhaitoit., 
qu'il voulut Te retirer fans rien dire :, 
Mais elle farréca , voulant conno^ 
cre celui qui en avoit ufè fi âqùlie» 
rement avec elle: Saîopitts ne paor 
vant fbrtir de fcs mains, lui dit, 
Aiodame^ j'efperc que vous ne re- 
jetterez pas t heureux momentifue 
je \iiens de pajfer avec vous , p»5& 
^e je tai préféré à mon honneur 
&*(tma'viei ^ftuexp^poar 
iiom rendre fervice. Cespardes & 
rent 
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rent frémir zarah, laquelle outre 
qu'elle étoit remplie de confofion , 
de ce qui venoit d'arriver, & de ce , 
^'dle vcnoit d'entendre I aaignoic 
encore que Sak^us n'eue decoui- 
vert Ion fècrcr. Cela fobligea à dH*- 
fïtnuler encore un peu , pour lui 
£cer la penfèe^ qu'elle eut compris , 
ce qu'il vouloit dire, entêtât où 
elle fè trpuvoit. Pour f&mour de 
Diev 3 répliqua - t*elle , apprenez- 
moi qui vous êtes, & ceflèzd'épou-' 
venter une pauvre Femme j a la- 
quelle vous avez hix. par fùrprife , 
une injure monelle ! Madame, Ira 
dit*il, avec toute la douceur que 
ïamour peut infpirer , je vois bien 
que je fuis plus heureux que vous 
n'avez eu deOcin de me rendre, quoi 
que )e vous aye toujours aimée ï 
que je fois votre efclave , & que je 
vous fois entièrement dévoué. Ac- 
ceptez donc. Madame , je vous fùp- 
plie le fiaificeque vùus ofifre votre - 
Sabpius. Oh Cieli s'écria zarah, 
efi'CcvottSiSei^uri fallm'il 
vous 
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de ht Reine Zaf-dft. 8^ 
"^msfervtr d'une ^pyefi extramé^ 
naire , pmr obtenir de moi unefih 
veur .' Madame, repondic-iljficouj 
te la palfion qu'un homme peut a- 
voir pour la plus^mable de toutes 
le5 Femmes , n'eft pas capable de 
juftitïcr la Ëiute que j'ai commife 
contre vous, vous devez au moins 
la pardonner, en conBderationdece 
quefai.&itpour vous,&dontmon . 
ame c& encore remplie de honte & 
de confùfion, quoi qu'il n'y aitrien 
<]ue )e ne fois capable de làire pour 
vous rendre (èrvîce. Cepend^c â 
ÎLnjure que je vous aï faite, eft telle 
^ae je n'en ptiifle obtenir la remif* 
uon, jeiàurai me punirjiioi-même, 
8c en achevant ces paroles j il voulue 
le retirer. J>Jon , non , s'écria-t'elle 
en {arrêtant, n« vom en aUez.pasi 
je nef aurais fauffnr qtt'uneperfon- 
ne comme vom me quitte a\>ec une 
mauvaife opinion de moi ^ ni que 
vous puiSlez. crwre que j'i^ore le 
' prix de ')>otre amitié. Salepius £ir- 
pris de cette rq)Qn& , jfécrîa, je 
vous 
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vous adore , Madame j & mon 2- 
mour durera autant que ma vie. U 
eft vrai que fai commis un aime 
innocent à votre égard , 'maïs vous 
devez vous en prendre à vos char- 
mes divins. Je vous aime plus qu'on 
n'a jamais aimé ; Que devienarois- 
je (^ vous n'aviez pitié de moi S Ce 
dialogue continua ainiî, jufques àce 
que Z4rd/ftuta(rezrecouvré^'e&- 
prits pour lui demander des noo-i 
. vellesdelaCour. Sal^tusmoAti^ 
qua pas de lui apprendre tout ce 
qu'elle fouhaitut de favoir. Il kif 
dit que le Roi étoit tellement irtïtâ 
contre elle , qu 'il avoic refblu d'obtip* 
ger Avanie à la chafler , fotfj pdnC 
^encourir Çon indignation , & dé 
s'cspofer à être envifâgée contmé 
Cfinemîe de ^ât 3 ert proce^rant 
une perfonne qui favok trâhh Gela 
toucnaftfcriËbleftient z«r«j&;q0'et^ 
k en pAdit tout le ptaiiir qu'eHe 
«voit t;'tiuvé en la compagnie de 
■SaldfHts, qui- lui étoit fineceC^irÊ 
pour venu- à bout de fes deflèins. 

Ce 
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,Ce fut en ce icms-là qti£ le Roi 
envoya Aurantie à la Princeflc fa 
, Sœor, pour tâcher de lui perfiia- 
der dcnc plus employer Z«-<»!i à 
Ibn lervice, & pour lui cnappren- ■ 
dre les raifons. Mais larah avoir 
eu la précaution d'infinuer à Alhit- 
nie que la Reine fa Soeur la dévoie 
venir trouver , à la follicitation du 
Roij pour tâcher de la porter are-* 
ripncer' au droit qu'elle avoir de 
prétendre à la Couronne ; ou tout 
éa moins à feire une chofe qui lui 
lèroit préjudiciable, aulE bien qu'à 
6 poflerité :Que pour parvenir à 
cette fin j on devoir fengager à fe 
defiirc d'elle , fous quelque pré- 
texte qu'elle âvoitaprisqu'on avoir 
invente contr'elle, pour ficiliierce 
deffein. De forte que lors que la 
Reine fc rendit au f>\!âsi'AUianie 
à la Campagne , où elle dcmeuroit 
en ce tems-Ià , on lui dit qu'elle 
n'éioit pas vifible. Cela toucha fen- 
6blemcnt la bonne Reine , qui ai- 
moit tendrcœcnt AUmnit , & qui 
H avoit 
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flvoit beaucoup d'a^^âion poprtouc 
fes lùjets. Mais U Roi qui étoit na- 
turelkmenc cmpiwcé, quoiqu'il eût 
tadreflè de gcHivernec & de cacher 
fà pafnon,pkis<)u'hoiDmedunion>' 
de dans fadminiôration publique 
des affaires, n'oublia jamais ce ts- 
£)s pendant tout le cours de fôn 
Règne. £t bien qu'il ne pût venît 
à uwt de lès de&ins [nr rapport à 
larah , U t'en vengea» en ^onnuM: 
des matqoes vilibles de fonreâèntK 
ment à AUunte , & en negUgeanc 
long-tems Bfpp«lm, zar^ ne 
manqua pas auuî de Ibn côté à ïc 
venger du Rciî,'«n decounantune 
féconde îEbU l!enEi«pri& qu'il avoic. 
formée contre Brj/fta , laquelle eue 
un aufii mauvais iùc^qucla pie- 
oiierc , les ennemis fin ayant étk 
avertis à teais. Ce contre • ten» 
donna mdmc quelq^ aueinte à la 
KfWtation À'Aurantio , qui ne 
voyoit que trop qu'il àoitenviron* 
dé de bien desgcnsquis'étwtioicnc 
tiK)B bien que zarah à aire avorter 
toutes 
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«Diates r»ef)ti«priiits , & aie rendre 
<xlieas ai> peuple, qui {XMnHRcnçotc 
-<îê)a à imirraarev contre feeRcgne. 
Il s'eiv trouvoit oa^me qui loooient . 
la coiHiuice d« performes que la 
Cbar foupçonnoù de trahifon , en 
Kvelant ce qui fe pafibic dans le 
Cpnfeil. 

Enfin Jttftmtio vit bien qu'il ne 
ecnrrok tien ^e , fans employer 
Ks peribnnes qui traverfoîent as 
defleins, & qui d'aiHeurs étoïent 
tres-èapables de lefovir dans le mit- . 
niement des affres publiques par 
leur capacités; par leur expérience. 
Outre cela Sah^m n'aglÀbit plus 
q^u'avcc beaucoup d'indifférence & 
refiîfoit tout ce que le Roi fbuhai- 
tcntdeliti. Cependant ce Prince ne 
te fbupçcxinoic en aucune manière 
dlnfidelitc , bien qo'il !cùe trahi , 
éfsnt tttïmpé par le peu d'enipreffè- 
«rnt qu'il ËtiJoit paroiftre pour les 
afiùtres , ce qui ne procedoit pour- 
tant que de la pamon qu'il avok 
ponr lesptaifîrs j Q^nre qu'il aînotnc 
• Hï trop 
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as aifiàreficnne 
tiopASninto, pourtûenfêrvir jtfiv» 
rantio. Sohmo s'écanc allié en de 
tiras là à la Famille d'tîtppoUtt , 
travailla à le remmettre dans les 
bonnes grâces dd Roi , lequel trou^ 
vànt en lui toutes les qualitez're- 
qbifes pour le ktm utilement , le 
rétablit dans (bn Confcil & dans 
fon Armée. Peu après cela, f'l}Ip<h 
ne qiii venoit pareUIemenc de s'al- 
lier à la Famille de z^rah , fui auflî 
employé dans les affaires les plus 
fecrctes y de forte que cette Dame 
n'avoit plus lieu de craindre , ni de 
fongcr à la vengeance. Cependant 
elle n'avoit pas encore ce qu'elle 
.feuhaitoitî la vue à'Aurmtio la 
ch^rinoit , car quoique la Reine 
fiit morte, elle cràignoît toujours 
que quelque accident nç traverïâc 
la Snxcccmxx ù' Albanie à la Cou- 
ronne ^ îar quoi elle fondoit toutes 
Tes efperances. En6n lafbrtune qui 
{aVoic Ëivorifée dans tcKites feseti<; 
irèprifes» ne voulut plus la tenir eti V 
(dfjpens, la more d'Aftrantio rem- 
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delà Reine Zarah. 29 
pUt tous Tes vœux, en élevant Al- 
banie' fav le Trône d'Alèt^on. 

Zarah cUTpolà alors de toute chcH 
. fc à fa volonté. Elle eut dequoi fa- 
tisfaîre fon avarice & fon ambition. ' 
Tout le monde la fiatoic- & lui fai- 
£>it là Cour, pendant que les for- 
malitêzdc la grandeur d'Âlèanict 
H privoient des plai(îr5 fecretsquei 
Z^rtf/rgoûtoirau milieu d'unefou- 
Icde Gourtifans idolâtres. ' 

Elle fe vit en quelque manière 
^4altrefle du Gouvernement de {E- 
tat. On ne pouvoit cAnsnittà %tzces 
ni recompenfes qu'en s'adreflànt à 
eUe. Ce n'étoit que piir Ion canal 
que les bontez de la Reine (è re-r 
paridoient fur fes Sujets : Les fiecks 
paflèz nous ont fourni des exemples 
de cette nature/ ^ la poûerité en 
pourra encwe vcftr , mais jamak de 
lèmblables. Car ton peut dire uns 
exagération', qu'Albanie s'ôta la 
Couronne de deflùs la tête pour la 
pofer fur celle de larah. Cette 
grande ^ëvation.Ôc le pouvoir qu'el- 
H 5 le 
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k ivm àla<!our, lui fit donner r<r 
nom de Keine inràh putni k» 
Etrangers., qui ignoroicnt brconfit> 
nuion da Royaume £Albmm ■ oà 
les Roi] ont accoutumé & {lUuec 
leurs Favoris fat k Trône v Gct» 
ne mai^aapas delniibfèiterbeau^ 
coop <}1ninettris parmi la NobleflSi 
3inbjtjenfe,'q»i étoit jaloofedcËI 
grandciu. La vénalité dci Charge» 
dont elle t'attribua' tout le profit , 
toi attira aoffi la haine detout les . 
Cstiiéiâns'les plus «oflfidtnbtes v 
& les plus dangeieuz de Cis cntie^ 
«is fiirem H^tnfis & ^wtaA 
tiiuSi qui n'avdent pas oublia là 
pièce qu'elfe leur avoit ËHte, ; 
tes MimOra & les Favoris ^ 
tordent rarentent , les prcnlcn 
ajtant pour butte Ûen de ffitat ft 
h làeiaiàâion de Int Prinee i m 
fieu que les autres ne foiigent qu'à 
S'enrichir & à-s'élever fur les ruines 
de leur Patrie, de (ont qu'ils liiint 
toftjoars oppoftz, & par confequeM 
lorsque les Favoris geuiiflentlBtat 
languit. 



languit, car IcspciJbniiaà: «<»' 
n&BW ne £»\g»iit ({a'è le iwitit 
■utfiKlIanei»^ négligent loiucs Ict 
•flaires ipoor en venir » Isoat, 

Cen»ci, quoique d'un eTprictt 
tfei , iioient trop ùps fmiSti» 
darer ouveitctnem lu guene , 8« 
«nrdccsuvrtr leur fotblCi en &>• 
ont fxontoître lc5 avant^s qu'on 
avoir in- eux. Oe fotncecèii, v^ 
fouir boit !u>f{ trop prudente , d'un 
humeur trop douce .U trop preifo* 
yante , pour fe déclarer en âvetur 
des ans , an préjudice de»a«iirest 
Ex-eommerlle avoit outre cela t 
l>eaucoap d'edirae poUr Rsffenfis 
& poux Jiduîgar^tts , 2c qu'dje 
nlgnorot pas la haine de Z«nftl 
cenae ces deux Seigneurs, qa'eUc 
jugeoic&uls capables dtktcaver&t 
drâsCon e%iit , elle ne IciKoatft 
geoic aucunement à &e qaor<(yic 
ce Ëjc à leui^préjudice. 

Hipfolttt defaicâtéfi:viiéle< 

«iau puis haut point de grandeot 

^ de (loin, ^ piift pincdk «d 

Sujet 
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Sujet. Il âuccependam avouer qa*â 
s'en eflTcndû càgne par fes fennecs : 
Il étoit également eftimé à 1% Coup 
& parmi k peuple : Tout le mon- 
de mc ravi que la Reine eut con- 
&mé le fâge choix à^Âurantio : Il 
n'y-avoic pierfonne qui ne die du 
mm d*H^p0Gtv Se quï ne convint 
de fbn noerîce ^ Les Etrangers le 
regardoient comme s'il «ut été R.Oi- 
àkAWigio» I & on lui rendoft à {ar- 
mée les mêmes honneurs qu'on a 
accoûtuméde rendre aux têtes Cou«^ - 
tonnées : Akifî comblé d'honneus' 
dans la Patrie y accompagné^- par 
tout de la Viâoire, il triompha de 
tous tes Héros de fon tems. Il tie^ 
fiit pasjnoins heur&ux dans fa Fa- 
mille ; Volpone fon plus proche al- 
lié y étoit auflî abfolu dans les Con-' 
(êib,:que -lui à la têcede fbn armée. 
La Nation 6curiflbit & s'enrichit- 
foit fous fon mini Aère : Les Soldats 
trafiquoient dans leurs tentes ^ les 
Matâocs dans leurs cahutes , les 
Marchands ne fongeoienc plus à 
s'en» 

.....Couple 
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:t*enrichir dans les Païs étrangers , \\s 
negocloient avec plus de lêuretè a- 
vcc le Gouvernement : La Rcjnc 
■ ètoitaffîfc à fonaife furfonTrône^ 
6f ne fenCMC polnc lie .poids de là . 
Couronne, tout le monde enviok 
le bonheur & la tranquilïté de ta 
Nation > fous le Regrie forcunéde 
ïarah & de yolpone. 

Mais il s'éleva. un orage qui ea 
interrompit le cours ; les Ecclefiafti'- 
qilcs à^Âlbigton conçurent de la. Ja* 
loufie d'une puiffance qui (ènibloic 
vouloir fapper les fotrdemens de la 
kur i que les plus habilesgens du 
Pjïs , efliinoiciit le principal appui 
de la paix & de la tranquilïté £itur 
re d'Albigion.. Ils fe mirent (iir rela 
à. exclamer dans leurs Chaires, 
contre ceux qui violoient leurs 
droits & leurs privilèges, &à ex-r 
botter, leurs Auditeurs à dememer 
fermes dans les principes de la Re- 
ligion ) c^e leursPeres leur avoicnc 
cnfeignée & procurée au- prix de 
kbi ^g. 11& eurent même la har- 
diclïc 
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deflè de deltgner en tous lieux & 
éam leurs A-fTemblÉes publiques y 
lespcrfcnnes qu'ils (âvoienc quifc- ■ 
<eiem les Auteurs des maux qu^' 
fouftoient , & de ceux dont m é- . 
«oient menacez , au préjudice de 
{Etat. 

Ce procédé oii fon ptetendott 
que K^rah & Volpone avoiem beau- 
coup de part, caufa de grands clîan- 
gcmens dims le Mtniflerc, & de 
grandes animQfîtez parmi le peuple ^ 
dont f«?inportenient alls fi loin pà: 
degwz, qnlts penfèrent aiffommer 
ceux qui tâchoiem de deffentfcc la 
Religion de tEtw , qoc fes autre» 
s'cfforçoient de décrier en turlupfc . 
fiant les phn fîefelles dd&i^ors, 
. d*iuw manière honteufè potn* 1^ 
rendre odieux à la populace : Mai» 
ce Aratagême infernal , au lieu db 
{M-oduire lefièt quils s'en étoîcnt 
fârotnis,. ne fervtt qu'à fiiire eftimer 
& chérir davantage par toutes les - 
perfonnes Tages 8r delîtuereâ&es ^ 
^i ne fe1ai£bienc pas aveugler par 
tes-. 
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ks préjugé), <nix dont ils c<d»knc 
de teriùr k {cputacion & la gkure « 
de forte qu'es feront peut-être mé- 
nie un jour, k teau de ces Polki: 
ques ÎQiprudens . qui voodrpienc 
^eiéntetnenrleur ôter un bonheur 
qu'ils Itur ont autrefois procuré 
eun-mêmçs. 
Enfin ,au casqu'onétoigne Aiid- 

âurvius & Riffenjis des a&ires Se. 
u Miniâere^» qui &it quel poam 
£tiek fortdef'i^iHu & àefui' 
mus'i Orimms étoit auffi pnil&BC 
qu'eux, fous le Règne de Rtland, 
te ce Prince avoit autant d'efiiaie 
& de confideration pou: lui , q/i'Alr: 
hatiU en peut avoir pour P'otfmti 
Cependant iln'oâ jamais expofet 
ce làge & juâe Mîniflre Favori.» 
dans les ruËs de Xwbwtfff», à U 
tage & à temportement de la mol* 
titude. Un Minifire ne iàaroii trop 
«ftima le facnhear de n'ctte pas 
trop populaire; c'efiunfêaxtdonz 
^rfiàuie ne s'eft jamais fervi plus 
atiicmem qiiSitfolite , lequel ne 
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fi'^nt jamais rendu tldole du peu- 
ple n'a pas lieu de cralndc d'en de- 
venkun jour le facrifice. 

<5u;iinpofte que Dânttrius aie 
fèrVi utilement tHtat , ou Hit bUi- 
gé de s'en defilire pour ponvoït 
prendre le Gibier qoe Polpont 
pourfuivoic. Et quoique le Çambri~ 
am foit un animal plus traitable ,cê 
n'cft pourtant qu'un âne , dont les 
âreiltes feront <leloger les perdrix ; 
au lieu de les conduire dans les filets. 
Mais Soîanot le jeune Légat î fera 
bientofi de retour, chargé d'expé- 
rience , & puis on n'aura plusbewiii 
de CCS gens là. 

' Cependant tomes ces intrigues 
là , & dans îEglilc & dans ÎEtat , 
embarafibient extcenîement taboii- 
Bëtleine ZJirahi Qir bien que fi 
M^treiïè vécût encore , & qu'elle 
eut un empire abfblu lûr les cx^xs 
de tous ies Sujets , le &rdeau du 
Gouvernement pefoit fort fiir lès 
épàoles de cette Favorite, Elle la 
Ibûtenûic c(tome un /ccond Atte- 
ïaSy 
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Us , fans que les Albigeois lui en 
inarqualïent lâ moindre reconnoif- 
fance : Ce païsingrac , qui ne làuroic 
jamais bien parler de ks ProtC' 
Beurs & de les Libérateurs s fem- 
blable à un Cheval indomté, a toîï- 
jcnirs regimbé contre ceux qui ont 
ofô le monter. 

Rien ne chagrinoît plus z^ah , 
qde tftt efptk tutbulent des Albi- 
gtoiS s qai fie pôuvoicnt ibuffirir une 
ibOfinife dé ftmme a n'ayant pas ou- 
blié ce qu'il leur enavoit coûté (bus 
k Règne féminin de Ti^land. Mais 
ces difficultcz ■ là ne furent pas ca- 
pables de rebuter ^rfMÂ, qui refo- 
Jut de fe iëri^r des ^iers de ta re- 
nommée & de la bonne conduite 
étHfppoUte y pour en venir à bout , 
avec taffifiânce de la verge de P^ol- 
pone. Car Wcn.que cette verge ne 
(t fit pas Ct bien fentir que quelques 
autres, elle avoit hn dccbatouiller 
les chevauitHretiâ , & de les redu^e 
à la plqs agréable allure du monde. 
Elle domta par ce moyen les meâ- 
I leurs 
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icuTS chmuxd* Aihigion. En6nelle 
en fil crever plafieuis > elle en cflro- 
pia d'autres j & U s'en trouve encore 
dont elle.lè fert utilement. 

Il y en avoîc entr'autres deax des 
plus vigoureux , de poil noir , donc 
elle auroit pu tirer beaucoupde iêr- 
vice, & qu'elle mouroit d'envie de 
domter : Mais ils ne voulurent ja- 
mais fou£B-ir de monture, & on ne 
put venir à bout de leur mettre 1b 
bride en bouche, if y avoit outre 
cela un cheval blatKj de tous ceux 
de U Cour, celui dont on feflacoic 
de tirer le plus de fervicê : Hic fçut 
le manier £1 adroitement qu'elle 
monta de0us> mais comme elle for- 
toit du Palais , pour s'en ièrvir dans 
une certaine expédition, il jetta par 
. terre fon 'Altefle û ru.dement , & 
la couvrit de tant de home, qu'elle 
n'a jamais pu fouffi-ir depuis un 
cheval blanc. Il yen a même qui 
dirent , que cette averfion cft C vio- 
l«iite , qu'elle commenceà haïr tout 
ce qui efi blanc , même jufques au 
' . linge, 
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Unge , & parciculieicment les mAn- 
che! de Linon. 

Peu de tems après ces pctites^iif- 
gracci 5 zatah eut un chagrin in- 
concevable de voir feflirae que tous 
les bons Albigeois marquoient pour 
Adulgarvius^ct Seigneur ayant ga- 
gné toreilîe d'Albanie , & fafïc- 
âiondetout te peuple. Et comme 
(on mérite & &s betles qualitez lui 
. dontioientbeaucoupd'aatoriié, elle 
étoit ^u derefpoir dele voir dans 
{indépendance j laâaterie & la per- 
iîiafïon étant ab(blament inutiles 
pour le faire donner dans le paneau. 

Elle en eat une douleur G iènfî- 
ble, &iùr tout de voir qu'il obfer- 
voit fbigneufement à la Cour, tou- 
tes (es avions, qu'elle s'en plaignit 
aigrement à Vbîpone. Ce Seigneur 
tut répondit avec beaucoup de fou* 
miffîon , qu'on auroit foin d'y re- 
médier , & de la contenter en peu 
de tëms : Mais qu'il Ëtlloic qu'elle 
eut tin peu de patience , ajcMJtanc 
à cela > due les habiles Politiques , 
Il c'eU 



I oo Hiftmnfecrettt 
c'eH à dire aax qui lui teflenw 
bloient , avoienc trouvé par expé- 
rience que la pai;c & fanion conter* 
ve un Etat i que lamour le foutient i 
que fambition & la nouveauté le 
detruifent .• que la Modtrtttim ba- 
nit la haine & les querelles, & que 
la douceur iàppri^ie {envie. Eonn . 
continua-t'iùilne &i>t pas oubUec 
entre toutes les quittez éaûnent^t 
que poSède Albtmt, cette venu 
lupiéme de 1» Medertitiim, donc 
elle ufc égjkineat envers fcs amis 
& les ennctais , & que nous rçavoo» 
fun & (autre qu'elle pofiéde a» 
fbuverain degré » ^ que rien n'a 
jamaisété capable d'él^nleren ellCf 
J'ai même ob&rvè que ceux qui 
en profitent , en font plus obligeai 
àla fortune qu'àlmc mérite i il quç 
cette vertu agit ^^ p^r de certaines 
influences j que psp le tnotifqui por? . 
te cette Princcilç à preferer la mj» 
fericorde à^a feverité : J'entens & 
démence , qui lërt de règle à ^ 
vengeance ^debwaec» (jpiuOimr 
ce. 



ce 9 briqu'il s'agit de modérer la 
rigueur des Loix envers ceux qui 
font Isamis à Ton obéïflançe. . 

Cette vertu cft unefibt de làpiet^ 
&ilc Iidouceur de Ion efprit. Au 
<c6b la^ctcmence e!) nne qualité 
heroiqcKî ^ la viâtnte qu'elle ' 
semporte fur la pa$on agilw>te & 
fffitenéequi lui eft oppiwe, eftla 
tba&iii plus Ctrptcnapte qui paU% 
procedtitde cmx qui qiercQcK cett« 
«bal. Et celte viiSQtre;elt tlTutè- 
M^aJtibeatiaQ^p plos'glt^ieulèquè 
nHe^qoeton pèui {SBiponer pat 
laifoice iaswe^ :■■■■ 
;rdB((t<i*j6ate«win)jiiiiefl «t en- 
droii^ci rkiidil «Seigneur , vous 
me ëite fouvenir d'un aâedc cetiç 
Keniii, <yiJeU«i(i<:^lMetil.yaqaet- 
àncti)aiinàim»ni)4$ti;s. ep Ëiveui 
iip.....>(iilQtft,:.«el« «êoe, r«- 
pBndit)R(ip»8Ka quiiiidorwé lieu à 
ce qaç je «iOis de dire : J'étois pte- 
Ëntlois iqsé IroiU'lui i&viandate; 
kipardgn 4t'«Bie pe(raone,^Scque 
11*009 t«biiiy>(> iî&^emeiK: fff y» 
;:::'■' 1} ne , 



treadrelTe & par votre éloquencf i 
d'une orne route ' difpofëe à vous 
hccorder par la. vertu. Ceflfuree* 
la quei'aydic aufli-, que la démen- 
ce favorile également les amis Se les 
ennemis ) & que nous devons nous . 
eflimer bienheureux , lors que la 
fortune nous bit rencontrer en ceux 
à qui nous demandons des grâces ^ 
plus de difpofiEion à nous pardon* 
ner, qu'il n'y i !de merilir ebuoia 
pourfelperer. -Ileil vrai que -le div 
cours que vous lui lices anroicpû 
toucher un Barbure, parce que vous 
prîtes Albanie pu ui> endroit qol 
vous itoit Avantageait ; cependant 
vous n'auriez j^as fibieni^affiiatlf* 
près d'un autre.' -• 

Seigneur , dit ^oriijb , je veux bi«ii 
vousapprendre .ëequi'rae jù éfitrc>j 
prendre cette aSlrei Je renconttiU 
pat hasard la perlôane dpiit'ils'l^ 
tlans (antichambre , oii je m^mis i 
rairpnner avec lui fur le fujet^de^Ëi 
difgrace, & lai trouvai beauc<)d{t 
-de modeiaiion , & une gtandii tatH 
quiliti 



de UB^httTuirdh, t«^ 

qatUtéd-'efprit : Jelui parlai encore 
plus libremeot commejl alloit au 
Confeil < & ce fat for cela que j'en- 
xvtprh de faire &faix aupresd'^/- 
éanie. : ]fi m'y pris ainiî > Madame i 
lui. ^•^ je, ce n'eft qu'un :accJ4cn( 
huoiain d'avoir de tayiot^e (ùr nos 
ennemis , mais c^cft une vertu Di- 
vbe de leur pardonner , lorfque 
nous les avons vaincus :.C'eft cela 
(jui feit préférer la cltmenceà la 
rigueur. Pardonnez lui donc , Ma- . 
dame 1 & quand vous ne le vou- 
driez pas làire en confideTation de 
celui qui vous a offenfèe , ni pour 
tamour de moi, qui ne mérite pas 
cette grâce, vous devez le Sùie 
pour votre propre .honneur i puis- 
que cela vous fera tùen plus glo- 
rieux que de vous de&ire d'un &î- 
ble ennemi : Que dis-je , d'un enne- 
mi / )e lui fais tort , puifque )e 
puis vous aflurer qu*il forme autant 
de vœux pour votre profperité , 
que vous avez de moyens pour le 
^miire : Outré cela, il eft déra 
xlÛ _ aflcz 
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t<>4 H^oki fetrette 
•nèzpuni par les remors qii'3 a de 
la &ute qu'il a comnUiê ^ & par la 
terreur que vous lui avez donnée. 
Interrompez donc le cours de votre 
indignation , & montrez en île le 
pani0iint pas , que votre hljne nvft 
pas implacable. 



Fin deUipremUn Partie. 
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SECRETTE 

DE LA 

REINE ZARAH. 

SECONDS T^RTIB. 

|Oniineiln'yaïoitpasei>- 
I core long-teou qu'^/J* 
tnii écoit nomêe for lé 
'Ttône de fes Ancêtics, 
on oe dévoie pas s'étonner qu'cUç 
ne fçût pas encore tenir les reine? 
du Gouvertiemenc fennc. Ziviifr 
les lui arracha de$ mains > & bien 
«lueile lai laiÈ celles de la Puif~ 
yàOf«,ellene nnnqua pas de retenir 
tomes celles ia jProfit, nlgnorant 
pas. 
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lotf Wiftotrefecrette] 
pas, en habile Pondque , qu'elles 
lui procureroicnt tout ce que Ton 
ambition poùvoic (buhaicer. 

La Cour étant reftée jufques 
alors , fur le même pied o£i elle 
étoic fous le Règne à^Aurantio i 
on commença à fonger à la refor- 
mer, tarah jetca les yeus de tous 
cotez , pour trouver des efprits foi- 
blés à placer auprès de ia perfbnne 
^Albanie y & des gens c|ui lui fof- 
iênc entièrement dcvouez : Cepen- 
dant comme elle jugea qu'il lui &■ ' 
roic difficile de déplacer Devomus, 
premier Officier de la Maifpn de la 
Reine, homme de naiflânce &de 
coeur, elle ticha de le dégoûter de 
ii Ccur en chagrinant tous les Of- 
ficiers qui dependotenc de lui , & 
en (obligeant d'en recevoir d'autres 
.à ùi recommandation. Urfc de ces 
Charge» ciantvenuë à vacquer, on 
s'adrcffa immédiatement à zarah 
pour {obtenir , perfonne ne croyant 
que De^miusEjt affez hardi pour . . 
KHitenk fe&droits, contre lavolon- 
^ té 
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tê de cette Dame : Mais ce Seigneur ^ 
n'y eut aacun égard , & encra har- 
diment en Jice contre une ennemie 
fipuiâànce. 

^^ijraAs'étant chargée delarenW 
plh- , envoya fans cérémonie fon 
nouveau Officier à Dcwmms , pour 
lui faire confirmer fon choix : Mais 
elle eut la mortification d'en rece- 
voir un refus rempli de mépris. Ce 
Seigneur la vint trouver avec un 
sir de grandeur égal, & même fa- 
perieur aufien ; Madame, Imi dit- 
i,4tesvmsl(emed'AlbigioBi Ou 
tiefms-jiplus Grand Maître de 14 
Maifit) de la l(eine i Si vous êtes 
Reine , prenez, cette baguette : 
■Maiifijefms encore ce quej'êtois , 
■jemacqutte de mon devoir en fou- 
tenant ?rus droits y (^ en vous di- 
fantquevotti avez/urpafé les bor- . 
nesmvotre encetterencontre. Elle 
6t fcrprife de ces paroles, n'en 
n'ayant pas entendu de pareilles , 
depuis qu'elle s'étoit flatée d'être 
Maittelfe abfoluë de la Cour. 

Cela 



jo8 BiSciri fantlt 

CelanemanquapasdeÊûrepten-. 
dre à fbn Altefle la reiblution de 
ne plus foufliu datis les grandes 
Charges des perfbnnes du génie 
H de la reiblution de Devimius > 
capables de s'oppolêr à fa puîllàn- 
ce. Dans cette vue elle fit choix de 
Canmim, pour exercer la féconde 
Charge de la Cour , fâchant bien 
qu'il ne.BODveioit pas àrediceàfts» 
adminiflraiion ; je ner dis pas <S* 
pendant qu'elle luien fie pre^m* 

Car CdntintM joiiant on jour avec 
elle ) perdit plus d'un talent d'or. 
Ce ne fiit pourrani ni auscatKesiA 
dez , jeux encore inconreii en et 
tenu-la 1 mais à un certain jeu que 
ks Athmoii nomment TmtfndM 
Cette Dame dont le cœur r<ccin< 
noil^ffl~eft connu de mot It mon- 
de, ayant cette obligation à la pcN 
fbnnedu naonde qu'elle trouvent là 
pkis propre à exercer , â fan gré 
cette Charge , fen mit imme^- 
«emcnt en pollcflion. Il fe trouve 
cependantdesmedilins , qurdifent 
qu'il 



(fe/<( Rfàw Ziatih. ïoj 
^'S hvottbien payée. Quoiqu'il 
enfoit, il eut ce^a'ilfouliaicoit,& 
larah la bàtSaScan d'avoir trou- 
vé un joueur qui entendoit fi bien 
fei jeu de Tauperdn. 

■ te peuple d'^ftg/o» nMurelle- 
"ment malicieux , ne manqua pas 
aiiffi de relever cette al&ire-là. On 
parloit fort librement de la conduite 
àç 2dr^, & il yen avoir même : 
qui blâmoicnt ouvertement Ai- 
tmlf , là meilleure Princeflè du 
inonde, de ce qu'elle permectoit à 
une Sujete , des ehorei qu'on ne 
ordonne pas même aux Souve^ 
rains : Cependant tout le monde 
coflvensit que larab abufoit de (à 
bonté, pat fon adrelTc, Scpartaf- 
ce;idant qu'elle avoir pris fur elle 
pendant fa jeuneiTej & qu'elle con- 
icrvoii toujours. 

De plus, on ne pouvait (onger 
en ce rems là, à délivrer la Cour 
dé cette Sanfùê altiere , qui s'en- 
graiflbit auK dépens du meillétir 
ung de la Nation , quoi qu'il y eut 
K de 
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' oc bons Miniftresj parce q^Hlp^ 
polite ,fervoit avec honneur fa Pa- 
trie, dans le pofle éminenc qu'il 
occupe 3 &qui requière un homme 
également conibmmé dan& les a&î-. 
res du Cabinet & dans celles de 
la Guerre. Cela obtigeoit Albanie 
à fencourager , & à lélever à tous 
les honneurs & a toutes le« digni- 
té^ , aufqaelles Ton mérite' & fes 
fervices lui donnoient lieu de prj&* 
tendre. Le peuple étoit mëmeega-i 
lement âtisfàit & de fon choix Se 
de ta difpenfation de Ses grâces en- 
vers lui: Mais U ne pouvoic fou0ic 
que Zardh j qui ne, rendoit aucun 
feivice -à {Etat, reçût des marques 
Cl éclatantes de ta bonté de. fa Sou- 
veraine, dont elle partageoitla puif 
fânce , de forte qu'il ne lui man» 
quoit prcique que le titre de Reine, 
que tout le monde commençoit à 
lui donner; plufieurs perfonnes a- 
yant rcflcnti des effets de ià ctrfere, 
âuffi redoutable que celle de la Puif< 
fânce Souveraine. 

En 
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En voici un exemple éclatant. 
Gomme elle palToit un jour dans 
ks rues de Lodstnurn , où elle alloic 
fouvent trafiquer avec les Mar- 
chands : & où les Bourgeois trem«* 
bloîent lors qu'elle paffoi: devant 
leurs boutiques, depuis favanture 
des Velours , & ïadreflè qu'on ià- 
Toic qu'elle avoit à les acheter } 
un malheureux Âga, pafTant fans . 
cérémonie à côté de & chalfè , en 
rompit la glace du pommeau de 
ïbnCymetere: Son Alteflè Impé- 
riale fut tellement indignée , qu'a- 
yant appris fon nom par le moyen 
oe Tes Domefliquesi un jour qu'il 
étok au lever à^HippoUte^ elle le 
fit caflêr , fans fe donner la peine 
de cacher fon reffentimenc , & U 
caufè de la difgrace de ÏAga , Se 
fans permettre a fês amis d'intercé- 
der pour lui. 

Ge procédé irrita t^^dàuntel 

point, qu'il écrivit la Lettre fui- 

vante à larah , & la fie répandre 

dam tous les Caffés de la Ville : T 

K 2 a-t'ii 



ii« HlJ}«infafette 
Afilrùn depuis hmteitx iMiiH 
me, pmr U RoyMmc tTAlbigion i 
qut de voir Albanie la Mère défi 
PéUrie.&'la mtlUeitre Prince^ 
du monde, facrXée » tamhitmt 

d'une ^> iafiui pajfer pMr 

ia plus faible de toutes lesfèmmeS, 
I^ généreux Hip^iK» tropdthott: 
new pour prencb-e vetré parti i Al- 
banie ejl tropjufie pour laijfer vos 
crimes impunis : /.fi Albigeois o»* 
trop de cœur pour fouffrir v« ufm^ 
pattons I £t le tort que vous me 
pûtes efi trop iraitdpour leptrioni 
ner. 

Cette affiire St beâncoup de t>niSc 
â Lèdunum , tout le monde plai- 
gnit le pauvre ^^a , qu'elle avcik 
{aaifié albrïreirentinient;Lesgens 
de goerre cÀ parloienc hautement ^ 
ti les plus énnidis n'oToient plus 
boire le foir, de crainte de donner 
tontre la chaife de titrah , & de fe 
voir caflèr j pour avoir rompu lès 
glaces. Il s'en trouva même qui £>■ 
lent fi (iffiayez du fflalheiK dapalK 



iiekRtmeZiiràh. it; 
,'rit'j^a; qii'tllcrciiibiQkiitilunom 
^ahiclxdfei&qa'jlsai^rclicnt mieux 
■aiinè s'alfçiaà U booche ii'afi 
■oanoni qu'à s's^ ippotba i'àat 
-capleineiaë, ' 

. p/l&taat c^Mpai ttdkmeet 
ibatiich boidîe fixtùne de za- 
■■Ti^ii Manie h de&ndit dommc 
un iocber« contre on deh^ed'en- 
iiam éc coaax tinliilte des temt- 
B^eg&de; vagaes,qiàla menï- 
'.^bieipi de tous cÔKZ^Diiitmm Se 
S/jiojii dirig^oiem alcnsles ^A- 
res avec fuccès au dedans.-Orxuntfa 
-fe vnytstc làvonft df la ib-tuné au 
.^afiorsy & Hifpdite n'avait pas&h 
^gntnd-cbofè pendaptle ctïursdcla 
Campagne; de forte tjue 2<na!i 
:n'avoit pas.de b^i le vanter , ni 
,£■1 quai fixide^ bi ufarpationi. 
Mltîgiirfiiis «onnncnçoit àoSï à 
,lui donnei ik U pbiifie. maiselte 
«rouva Uentîât le vpoyta de lui int- 
pblct filence, en téloi^nant de U 
<^t&daÇohreil. 
ÙMttrhu t{ià imtha tiâaA 
K } pour 



Il 4 Htfioirèptrètù- 
pour la pradeiKC de Tes Confeils'^ 
voyant cela , fe dégoûta des afiàires.' 
■Il comprit fàcUemcnt qu'on le vou- 
ioitfairefcrvirdeçoiietii Fuimus^ 
à Solano , à Devonias & auk ai»* 
':trc«' créatures, de JTûlpone , & qu*il 
ne fcroit plus à îavenir qu'une cf- 
■pece de Sous-Secrecaire.- Ce mépris 
4e coucha julques au vif, aixrès tous 
4es fervises qu'il avoic rendu à ia 
Cour; &n n'ignoroû pas que zj$' 
rah en étoic .caufe » parce qu'elle 
vouloit tout garder pour elle & pour 
<fa ^mUIe. 

RoffènJtSiDanteriiuStMuIgat' 
vins conclurent doçcentc'çux qu'ils 
lie pourïoienc plus rendrede fervi- 
■cc à ÎEtat, puHqa'AU^ame fuivoîc 
-d'autres Confçils , & qu.'il n'y auroit 
plus moyen de refier a fohièrvise., 
à moins qu'on ne put fe 'refoudre à 
:£iire hbmnuge à la Rétne Zaràh^., 
qui né vouloit point fbuffrir de Ri- 
vaux à la dour ni au Confeil. Ils 
Içavoient bien .àuffi que Volpone 
étoic plus iù^ à fc. tiQuvcr au cou- 



éelt Sfine 24rah. ii; 
. cher de zarah qu'su leva à'Alb»- 
nic, 

. Il arfiya en ce tems-U qaeStim^ 
merius un des principaux Officiers 
de la Cour , eut une sfibire de la 
: dernière imporl^ce à communi- 
quer îVolponei&coramt'ibxoii 
Vu aller vers tapartementde ijtrah 
au fortir fju ConléU g il ne douta 
pas de fy troavei;. Sommerius étoic 
un homme incapable de dater & de 
deguifer la penteey & qui au lieu 
d'entrer dans les fentimcnsdeceux 
.qui s'imaginent que la principale 
venu {l'un Courtil^nt eft de bien 
me^inir , Sùfoit profe&ion d'une 
grande franchife & de beaucoup de 
uncerité. folpme au contraire fça- 
voit par£)itement bien deguifer tes' 
fiens, ilétoit maître abfolu de .fes 
regards , il avoiC tare de ^rger , de 
.Bâter &de diflimulei au £pt.£me 
. degré , & ne difoit jamais ce -qu'il 
penfbit. Il fàifoit cependant tous 
. fes efforts pour per Jiiadcr aux Albi- 
geois qu'il agiSoit.pat.rfes fajfons & 
; ■ iV^ 



xre Mtp<mficfiii* 
par «les CMili««s ditïâeMénl 6pi 
cotées i (artifice ; & il avoic EKf6 
«âenoe & wie Mftktmim qujle 
.£iilâic<udct t'oar lin hoineM iÀ 
itaime & iwapiMe de kgârni. 

• Oisq/X'SimmitmixitKbevé 
iesiSbites qull ivojt mptU ffAi- 
'Al*<>iil 6tai<fii en'diïgcndc'â 
«>|Mneflieiit Ae tsifié, où il d«- 
ttianli Fi#«^ : Le vieux M0e 
^ûi m ginSoic anJSnaiecitient ItHi 
itMe , & tfii svoR oribe d£ 4j!e 
^'il n^ éiok pas, î'eoacqujtai & 
loiditflîi'ilpBÛiTOSt tj iKtovcton 
■ miK msi fe It Hm iiéti, Jeséndlt 
■Svmmitms en cafere , &* facile 
iqffl'ôiiteïiœoiSt de b gallêrie. /* 

•ttann, pMtvt f<K jevitmtJ^^ 

ix Mare ix eonfoodii JuttendK 
«et p»oleidelabt)aeh6d%hoid- 
'Htc de cette ^Élitè^ <taiitaijt pli« 
que la gaUerie étoit terapùe 4: 
iHonde, & cela tobligta à fertti- 
-tet &â feriner' kporte Juii ^ien«>t 

• • ■ " ; • " ■ ' fis . 
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Ce procédé anidia encore davan- 
tage Sommirim qui a de la fierté, 
biçn qu'a fût une des créatures de 
Volfotie en d'autres égards. Il fe 
retira, la eoltre dar» lesyeux&Ie 
cœur remfli d'indifjnatibn. La pre- 
mière perlonhe qu'il rencontra eo 
ibrtant fut i>t»<tr»J, qui avait kk 
autrefdis un débauché , auquel il 
parla en ces termes, aptèsluiavdic 
appris ce qui s'étoit paffi. Stmalr, 
H^ »pm de ptrfiAmes fnfiitenc 
lu dm , fms s'enter a» feniu 
4» Prince, mk cehiid'imdespn- 
fmers Minières , peur ticher de 
fiire làHrJimmt. Vnâenesimis 
tfliivi fort tttllemeiaatte maxi- 
me, ex i'efifervi adrckerrKnt à» 
Pro'verbi qiU et qu'il faut gtigrar 
liSmvtnte pour fe truttre bien 
itns teffrit * la Maltre^e, e» 
fn^reugir fkns fes éjfems. Il 
iefi Mme ferai de eette methede 
four decMfHr namtm &> tin- 
clmMim de Id AtaitrejSe , fiufs 
•s'arrltiT i it pondeur <éfm r^ 
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&*fms avotr ègdrd k ïintereH^ 
fes Etats^ 

Enfin il efl parvenu par ce mo^ - 
yen à une connoîllànce paifàitedb 
ce qu'il (biihaitOît , & a trouvé le 
fêcret de loi plaire , en s'accommo^ 
dant à tout ce qui lui cA agréable : 
De Ibrte qu'il en obtient prefènte- 
ment tout ce qu'il peut fouhaiter , 
& qu'il a fixé tres-avantageulcment 
(à fortune. 

Je connois celui dont vous parlez » 
jc^onàii Lunariusi II doit cepen- 
dant être ttés-facheu^i à une perfon- 
ne de fa condition^] i. qui tant de 
gens font la Cotir, d'être obligé de 
lervir une . ^ * . . à laquelle ilfauc«. 
- qu'il prenne pluï de loin de plaire 
■qu*à la. Reine même. Il eft auffi 
très-certain , ajouta t'il , que ceuic 
qui s'engagent dans un ièrvice de 
cette nature j ne iâuroicnt manquer 
de trouver bien des difficultez au 
commencemenr , parce qu'il faut 
qu'ils agiOènt par contrainte j par 
rapport à leur devoir envers les 
un? 
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ans , & à leur obéiïTance envers les 
autres. Mais (habitude rend le tra- 
vail & la peine faciles , & en levé 
]a diSculcé & ce qu'ils ont d'odieux.' 
Cependant il y a bien des gens qui 
aiment mieux être privez de ces . 
avantages, 4]ue deies acheter à ce 
prix là, quoique ce (bient des cho- 
iks où thonneut & la fortune le 
. trouvent également interrefièz > 
Mrce qu'ils n'ont pas {humilité $c 
ïaffiduité neceflâirc pour furmon- 
ter de fî grands obflacles : Déplus 
tout le monde- ne iâuroit fuivre 
la Cour , ni iè maintenir dans lé 
fervice d'une ...... Et il Te trou- 
ve bien des gens , qui ne faoroient 
obéir aveuglément aux volontez 
d'une Favotite , ni fe refoudre à 
Ëûre mille baflefiès , pour en obte- 
fiîr un favorable regard ou un moa-« 
vementdetête. 

Tounario qui ne haïlToit ni V0U 

pone ni z^arah , & qui étcHt cepen- 

d^t des amis & de la cabale de ces 

' deu^ Seigneurs., ayant entendu une 

partie 
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partie de ce qu'ils venoient de dire j 
s'approcha d'eux en dilânt ; Mef- 
fieurs , s'il m'cd permis de dire mon 
feiuimenc fur k fujeG dont vous ve- 
nez de parler , par npport à yelpo- 
ne Se à zfirah, je vous dirai, que 
cCtte Dame ne s'eft jamais mife en 
peine de tout ce que ton a pu dire à 
la Cour & à la Ville , à tègard des 
vi&es frequcnKS que lui rend ce 
Seigneur km & malin , à cau6 die 
bluance étroite qui les unit. Cac 
bien que fe& ennemis & des perfon« 
nés qulicieufès , naitem dVmfO» 
dence le peu de cas qu'elle en fait ^ 
il s'en trouve d'autres trés-religira* 
(es & très ■ modérées , d'un ëfltt> 
ment contrai». Les plus c)«r-v»- 
yans m£ma , en tirer» des conft- 
quences à fon av;tn<>g«, êc dife» 
que là conOance&fipetfeveranee 
\ cet égard , font des tnaniues- é- 
videntes de fon innocence , & que 
ceux dont les intentions font bon- 
nes, fe mettent au delTus des bruits 
& delà calotnnie. Lepeebéa t»û- 
jouts 
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^urs un caraâere vifîble , qui fe lie 
fàr le front de ceux qui font cou pa- 
btes: Il paroic dans leurs yeuxj-éc 
le mépris de U vertu ne manque 
pas d'esciter le foulevemcnc des 
palfions* 

C'eft pourquoi, continua ^ t'il , fi 
ces deux perfonnes là que ton fçait 
qui ont une noble fierté, n'ontau- 
cUne marque çle honte ni de crain- 
te dans les ycuic , comment peut> 
on s'imaginer qu'une femme donc 
le Sexe n'cfl pas moins timide que 
^ble ) ofât avoir la hardielTe de 
p^oiftre à la Cour la tête levée, 
après avoir forfïiic à Ton honneur, 
& fur, tout, la choie étant connue. 

Comme tous les Amans, ne fè 
rcffemblcnt pas , il fe trouve auflî 
des paflîons différentes ; Et ainfi 
(jadqùe la Sympatie que je crois 
qui fe trouve en eux s par rapport 
à la rcfTemblance qu'ils ont à fê- 
tard de la politique , puiflc les 
feire trouver foavent en particulier, 
& même que ces privautcz pnif- 
J, fcnl' 



font leur donner <]e famiûé tut 
pour {autre , je nelaifTe pas d'être 
petfùadé que Içurs dclirs n'ont |2'* 
mais paflè les borpes d'une con'î 
verfation agréable. U n'en feroic 
pas denoeuré là > mais œmme U 
etoic tard, la Compagnie i!ê retii^' 
Cependant cette converfàtlon 
ayant été fçûë le lendemain î Am' 
mo fe battit contre un jeune Sei- 
gneur qui tavoit publié : mais ils . 
forent feparez à tems > entuifc dé- 
quoi ils îè mirent à difcourirfiirla 
force irrelîfti|?lp.de f Amoui;. » tA-i 
3, mour t di^ Aranio , cA un âam- 
ji^beau qpi.en aljutqe un autre, Sc 
,,'qui nef^aurpii brûler bng-tcms 
,y feul & lans affidance ; J'en ai 
3, fait tcspeiience auprjès de cette 
„ Pâme, l'ai toûjâurs obfervé en 
„ cette adorable perfonnè , une 
„ étincelle du fèu de fAmour qui 
„ n'auroit pas manqué de s'étein* 
„ dre,(i je n'euflè pris fbindefen- 
„ tretenir. Et quoi qu'on aittâché 
» de ine pctruader qu'il écoît aiiflî 
.} âdie 
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i,ha\e de fc dégager de {Amour 
„ que de rompre avec un Ami lors 
„ qu'on lefouhaite , j'ai trouvé que 
„ cela étoit faux & chimérique. 
„ De forte que uns m'y arrêter, 
„ j'ai fuivi le fentimenc de ceux 
3, qui m'ont Eût cfperer que je 
M pourrois obtenir un jour- ce que 
„ je fouhaitois avec tâm d'ardeui i 
„ trouvant qu'il étoit ablblument- 
„ impoffible de ceffcr de taimer , 
y, quoique femme d'un autre ^ a- 
j, près avoir 6it tous mes eferts 
,5 pour en venir à bout. 
„ Enfuite dé «la , je me fuis 
. j. fervi de tous les moyens donc 
j, j'ai pu m'avifer, perfuadéqu'cllc 
» avoit un fond de tendreSè donc 
31 je pourrois profiter ,mais inuci- 
3> lemenc. Cela peut fervir à vous 
■3, fàireconnoittrefeffctdetAmour, 
„ & la force de fintereft, & qu'il 
„ eftimpofliblederompreleschai- 
3, nés de ceux qui les adorent. Je 
,3 ne érois pas onême qu'il y ait de 
,1 limpietc 3 ajoûta-t'il , à dire que 
L i 33{Amour 
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,t îÂmour que nous portons^aiu) 
,» femmes s nous prive de notre 
s. Franc-arbitre , & qu'il exerce 
3, une influence tyrannlque fut no- 
j, tre liberté , jVi fouvent ob/êrvé 
s, celte vérité dans fHifloire, qui 
,, nous fournit tant d'exempres 
3, d'Amans qui ont perdu la vie 
» pour leur Maîtrelïe , & qu'une 
„ paflion violente ne nous permet 
„ nulkœent d'envifagcr les dan- ' 
3, gers , ni de nous arrêter à des 
„ confîderations : J'en, ai même 
„Tait îexperience en préférant, en 
„ me battant contre vous , les ih- 
,3 terefls de celle que j'adore , à 
„ ceux de mon ami , dont îhon-' 
„ Tienr étoit beaucoup plus inte-* 
3,re(!èen cette affaire que le fien. 
„ Cependant il n'y a rien déplus ■ 
33 aÔuré, reprit le jeune Seigneur, 
,3 que les duels qu'on feit (ans ' 
3, caufè légitime jont rarement une 
„ bonne iHuë, L'Amour qui n'eft 
,3 qu'un enfant , fe fêchç fôuvenc ' 
33 uns fajet j §ç fe retire Ibuvent les 
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■ délaRelntZafah. lîj 
ii lamitS aax yeux, lors qu'il s'a- 
„' mafe avec Mont : An Leu que 
,1 mime la Jaftice prefide dans une 
3» caiMe, {événement en eft ordi- 
j, riaiiement&vorafale. ^rimwal- 
„ lait rejiondre^ lors qu'on le vint 
s, dcoiandei- de la part de yHùâne, 
3, qui' avoit appris la nouvelle de 
„ Ion combat, ^ès qu'il 6t arriv* 
s,tBC2lui, il léfiteniterdansfon 
a câblHét, où il lui parla en ce» 
sit*ti«e*. 

L'aMitH quefdpbm Mmjtatr ■ 
Voire pert , it/oBgt i vous pure 
AfreprimdHdes, e*. i viuiAre 
pe a H'ejt pis par Us ijUcreUes 
& par les duls que ton (tablit 
/» r^Motlm tUttf lenknck, fi» 
que ton fe fut eSUmer des homê-^ 
^s gens. Il eft-naique de toutes 
ks fuduez,réquifesdims le cart». 
itère itun honimè dhonneur , il 

Pf ".l'i} *'*« efenaeUesque 
I* Imdieffi ©, u valeur. La 
première timrodiiit &< le rend 
^'Mkencm^a^riieisi'kU'Cour: 
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(p> l'mtrt le couronne defiicchi 
h, guerre &> dans les crnibiitsi. 
Mais il faut (jue ces belles quai 
liteijoient accompagnées de mo- 
deratim (y de jugement , (fui font 
des produUims de l'efprit C '" 
marques dune belle ame. Cari» 
■ valeur qui efi une chaleur impei 
tueufe , ■laquelle mus expafe four 
noire fatisfaBion aux dangers , 
efi préjudiciable iceuxquijuivent 
fis mouvemens fans uni meure 
délibération. De forte qu'en JeiM- 
tant comme Vow venet, de fairt 
avec «m jeune Seigneur , /xr, un 
fondement très léger &• pour une 
Cdufefiivole, on expofefa reput»', 
tiort &fa fortune pour fatisfaire 
une fine yanài. Aranu finter- 
rompit en cet endroit, n'ayancpas 
la patience de Kcbutcr plas long;-. 
tans. Iiifie Ciel) s'écrijrt'iU Sei\ 
gneur , appeler- vous ce que l'm 
dit de vous & de .zarah une caufi 
frivole^ £t pouvois-je.moins fatre-.^ 
ci> fmsjatendmt ta.rerfMjuliç. 
& 
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'C7*^ayaré î St fai commisifm \ 
faute aujourdhui f je fttisperfuadè 
que vous en commîtes une plus 
grande hier mfair. Ces dernières 
paroles penièrent détruire ta Aioi- 
deradon de Volpone* Il ^c obligé 
d'appeler toute ik prudence & â 
raifon à fon fecours : Tout fon fang 
ne laiffa pas dé lui monter au yi-j 
làge,& de faire paroifire la conÀi^ 
fion oà il le trouvoit. Cela donna 
un,plailîr lènTible à ^rd»;iï , après 
la mortification qu'il venoit de re- 
ceveur. U convînt en lui «même 
qu'il avoit eu torç de s'expofèr poui: 
un homme, qui au lieu de lui en 
marquer de la reconnoHTance , vo> 
noit de le fèrmonner , quoiqu'il ne 
pûtfuivre lui<même tes préceptes 
qu'il donnoit aux autres. 

Bien que cette affaire fît beaucoup 
d'éclat, elle fiit immédiatement ajf- 
fbupîe par le retour d'Hippoîiu 
ctiargé de lauriers , qui;impofâ le 
fierîceaux langues malicieufes qui. 
$'é(oii;nc dqgfié carrière fur la con. 
duitc. 
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ttt ' ^ficinftcntte 
dutte de Tjirdh. CcpcRdiuir«ea*i 
là mEmcs, qdibtuToientplusfoa'» 
vent h bsnk SHi^dtiie qae «lie 
ÎSAIbaUe,tfok»tatiiàit<xXit dit 
'ziiréh en public, de ctaintcde re- 
cevoir un afïront. Car comme tout 
le monde fe dechainoic contr'ellc 
un n'o&fc la lotier (ans beaucoup 
'de preaudon. il étoit difficile d'en* 
ner en compagnie fiinS y entendit 
des vers à fa loiiange i lei uns dî^ 
ibient que les penfions que l'otl 
rctranchoit «w pauvres veuves des 
matelots j itoient charitablement 
defiinées pour feiitretien de celle* 
des pauvres ouvriers qui le ruinoienlî 
en travaillant pour fon Alteflè. 
D'autres , qu'elle avoit itAaSti 
nne cxcufi: prête , pour empCcheif 
, la charité SAlbtmu de s'étendrCf 
'au delà de &• Famille, Etenfin que 
lors que cette Princeflè accordât ai- 
des pauvres Supliantandondemil' 
Satins, fon Altefle en metitoitM 
moins huit cens t pour tpn inter-' 
c«0ion< ~ V ' 

&pen, 
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ÇepeniJant ces grands profïcsU 
ne fonc pas cmpk^ez à Ion avan- 
tage , compie des perfonnes mal 
Intentionnées enfont courir le bruicî 
mais pour le bien public. LaTran- 
quillitê & la M.oderation dont 
joiiit le Royaume d'Albiffon , np 
içauroient étire procurées à un prix 
plus modique, que celui dequeU 
qucs mlfèrables arpens de. terre. 
Kon, non , faut plus pour cela, 
que ne s'imagine le vulgaire igno- 
rant , & des personnes peu éclai- 
i6es. Les grandes fommcs ({'argent . 
que l'on (uppofè que ^arakao' 
-cumule & entâlTe les unes fur lès 
autres , font afiurément employées 
d'urie main libérale , pour le falot 
de la Patrie. Volpme ne manque 
pas auJli de fon-cwé de travailler à 
un fi bon ouvrage , en affiftant fon 
AlcefTe à unir tous les- cœurs des . 
Sdeles Sujets de Sa Majeâé , dans 
un tem& où les Comtniffionsfè don- 
nent CjrttTf/spourprocureflapaix 
^ {union i & oiï {on avance aux 
dignités 
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, ^gnîtez Ecdefiaftiques , dea "Dcn 
'iftoirs d'un cfprit remuant & irt*» 
quiet , pour entretenir ccUes4e f E- 
glife. 

Combien de millions ne tire-t'on 
pas tous les ans de {Epargne de Zi** 
rah & de la Treforerie de Folpotte , 
pour des Services fëcrets , pour le 
îupport & pour le bien de {Etac , 
awi d'avoir de bons Minifires , qui 
fâchent employer les revenus de 
Sa Majefté avec itvantagc i Au lica 
que d'autres ne fongeroîcnt qu'à 
^argner un argent , qui ne vaut 
pas la peine de garder , & ne fe 
nettroient nullement en peine do, 
deflin de Z^rah ni de Volpone. Ce 
Ibnt là cependant les, MinlHres que 
ïes AUngeois ùmcnt : Car c*cfl un 
Peuple dvare qui ne fonge qu^ 
tàuvcr fbh argent, quand il ende- 
vroit coûter la vie à mille bons 
Politiques comme eus. C'eft aufli 
cela , qui leur &i{ dire qu'Oéor^ 
ftius & Koffenjîs étount d'excel- 
tois Patriotes, pâroeqii'ils aimnenr 
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îai^ent de leur Patrie,' & qu'ils' 
clUmoicnc plus une feule ferme en 
Alb^um , qu'un Royaume entier 
en Etiopie : Cependant nous trou- 
vons que lès Royaumes ne s'achè- 
tent pas à fi bon marché i puis- 
CfiAlhigion a plus payé pour un 
"Titre, que quelques Royaumes ne 
yallent. 

Quoique tardh Règne fans Ro- 
yaume , elle ne laifle pat d'être 
Reine & tres-hcureufc , piiiiqu'elle 
vit à fon ajfe & dans tabondatice , 
ftnslefecours de fqn Peuple, &^ 
même en dépit de leurs dents; 
Elle ne les charge pas d'impofi-, 
lions, & cepen^nt ilS; lui four-.. 
luflènt des revenus malgré eux. Elle 
cftle miroir de fon Sexe&lePhe- 
niic des Reines : Enfin elle n'eut ja*, 
laais d'égale , & n'£n aura jamais. 

Frelèntement nous allons voir i,. 
Ijfuite d'Albanie, qui fe prépare^ 
à paflèr en triomphe par les rues 
de Lodunum , pour aller rendre^ 
SXS an Gel des grands fuccès. 
SHil- 



ï^i ffijioirefecretie 
^Hippoîite. ±arah ne laifla pa5 
perdre une fi belle occafion de pro- 
fiter de la bonne humeur de la Po- 
pulace , & d'avoir fa part des louan- 
ges qu'on donna à Albanie & à 
fitpfolUe, Hle fuivit la Reine en 
cette Proceflion , accompagnée de 
la belle Sallma, h Fille : Car la 
vanité & {ambition', font deux 
chofês dont elle ne ccàç û part à 
perfonne; Elle n'avoic donc garde 
éx donner lieu à Albanie de gra- 
tifier celle des autres , ni de mati-: 
qtier à faire connoître à tout le' 
monde la faveur où elle étoit, & 
qu'elle prctcndoit avoir droit 'de 
pofiederj au préjudice de tout le 
monde. - / 

Aulli n'y àvoit-îl perfbnne à là 
Cour qui eut la vanité de fonger 
à être fa Rivalle : On y bornoit K>R 
ambition à être de Tes créatures , 
ou du moins à n'avoir pas le mal- 
heur d^étre dans fes mauvaifës grâ- 
ces. De forte qu'elle avoitlieu de 
f'cflimer beureufe , n'ayant rien à 
aaindrç 



St^aindrenitnêmà rien àfouhaiteri 
li ce rr'étoit du fe venger de lès ur-* 
semis, qafécoient en trop grand 
laombre pour fenti«prendre. Elle 
ne làiflà pas cependant de former 
h lefolution d'en perdre quelques 
uns , & de pouficr plus loin Ton ref 
fentimew, au cas que ce premier 
«flâi cutle^^uccès qu'elle eu atteci- 
doit.. ' 

' te premier qu'elle choiûc pour 
^eU; Bit Jdulgarvius 3 qui s'étoît 
'fiais audeflus de toutes les offres 
que Zarah ou la Cour lui pout> 
^Toient faire pour le tenter. Maù 
•comme elle ignoroit œla , elle re- 
flue pour venir à bouc de fondée 
lèin , de loi offrir une Charge cres- 
'confiderable , mais qui ne luicon- 
venoic nullement i ^n qu'il ne pi(k 
{accepter avec honneur, ni la.re- 
fofêr avec mépris., ^/^owfffalfei 
trouver dans cette ,vûë , croyant le 
iùrprendEC agréablement , en lui 
apprenantqu'^;é4Mi> perfuadée de 
*ibn mérite & dç fa capacité qu'elle 
M eftimoic 
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eftimoic au: deraier poioc, a^^; 
refolu de loi donner la premieie: 
Charge du Royaume éiAlhigion y 
au lieu de celle, qu'il pol&doit ^ 
dont ellevouloit gratifier une per* 
fonne d'un mérite moins difiinguék 
que le fîen. Muîgttrvmscpi avoit 
de fefprit infiniment , Sx. une penet 
tration toute particulière , lui re* 
pondit d'un air mortifiant, qa*il 
rehdoit mille grâces à Sa Majéfié 
de fes bornez , & partîculieremenl> 
de celle qu'elle lui vouloît &îre t 
M aïs que comme il ètoît, grâce au 
Ciel^ d'extiaâion Noble, &quel!â 
fbnune n'étoit pas à &ire , il ai- 
moit mieux attraidreque la Charge 
de grand Patriarche vint à vacquec 
étant perTuadè qu'il s'en acquitte- 
roit auffi bien que de {autre ; de 
^te qu'au cas t\SAlbmie voulût 
bien-tèn honorer , il îenrcmerde-t 
roit : Qu'en attendant ilétoitprêc 
à remettre la Charge qu'il pofle* 
doit entre les maùu de Sa Majefié , 
mais qu'il ne vouloit pas le &iic 
entre 
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tatre oeU«s d'an autre. 
' Volfvne £11 outré de cette re- 
ponfè, & devoir retomber fur lui 
la£&onc qu'il avoit voulu faire à ce 
Seigneur. La chofc fut bientôt 
fçuë de tout le monde , & zjrah en 
eut tant de chagrin qu'elle Te reti- 
ra à la Campagne, A fonTetour , 
elle fit depofer un vieux Courti- 
&nt ■ hfxx Patriote , qui a encore 
beaucoup <ic_fra& de vigueur. U 
aroii été autrefois des amis d'Hipr 
ftolitty & n'avoit jamais îté ennemi 
^ Volpone. Miùs il n'a plus d'^u.* 
fîe foin en & vieilleSe que de veil- 
ler à la iùrcré à'Aîhimn : Et tou- 
te h colère de z^rmne ïçauroit 
fobliger à abandonner fâ Patrie à 
ia cmduice, rûlês Troupeaux iOTi 
iom de fou Berger. Il cft encore 
tr<^ pu^nt pour les Loups, Se 
trop Polîdqoe pour les rmès des 
R-ènaré : Mais le CambriaH cft 
plus propre cj^e lui pour la Charge 
qu'il poflèdok , puifqu'il içaic Bâter 
comme un véncabk diende Cour, 
Mi a; 
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î 3t •B^otrefiimH^ 
& baifer les-pieds éç h Maîtrefio^- 
Eiifuite decclaj^rif^s'appliqvut 
*oniqaeracntà prcpArcr^toute diofè 
pour tAffemblee prodhame des E« 
'tàts À'Aïbigi<m^ Les:mcmbrcs de k 
•précèdent^ n'avoiemguereseud'é* 
gard pour élk^-dc forte qu'elle étoif 
ravie que le :eime de, leur retraite 
approehoic. Cependant comme il« 
'Cominuoient à lui'donnetdes aUar- 
laics, eljte -n'eut point de".repq^ 
•x\à'Aïbmit ne ks eût renvoyeis 

. -chez eux -cornine des mal appriS', 
'<|ai n'avoient pas^ptus 4e conlldc--? 
ration ipoai zj*rah ^ Lorfqu'il s'op 
gifToit du bien piiblic^que ii elle 
-n'eût été fimplcnient que la fitlç 
de lenife. Elle ne manqua pas 
auffi , dès qu'ils eurent tourné le 
:dps, de fc venger de ceux qui a- 
voient le plus manqué de refpeâ 

ipour elle lorfqu'ils avoient cru a^ 
voir la puifiànce en main ;. Elle 
relôlut mênae de leur apprendre à 
faveniràqui ils dévoient ; obéir , 

- ; .' ' . ^ (Sioni 



'âion cle aux qu'elle aoroK foin 
dciàire élire clle-im^me. 
: Effie envoya pour xet cfïèt des 
lettres cîrcalaires Se des inftra- 
âk>hs lècretces à tous ]« petits 
Etats & à toutes les Provinces qui 
ont .droit d'envoyer des Membres 
'à hoéimwm , pour, y, travailler aux 
grandes af&ires d'Âlbipon » & leur 
.ordcçina de ne choiiïr aucuns. Dé- 
putez , que' ceux qu'il plairolc à 

"^ fon Akefledc BonHnèr,& qu'elle 
'fugeroit capables de travailler aux 
^randeschofesàufquelles ils ètoienc 
Jeftinez, fous peûie de peidtc fes 
bonnes grâces , ■& d'epcpurir Coa 
indignation. Les Etats & les Pro- 
vinces; qui étoieîit à la dirpofîiion 
de £>h Âltelfe, ne manquèrent pas 
îmmediàteaien( de talTurer de leur 
■<obéïf(àncë , & de lui rendre tres- 

' humblesgràcesdii foin qu'elle pre- 
noit du Mut du' Royaume > & en 
particulier , de la genero^tè des di- 
ilribùtions qu'elle avoiteu la borné 
d$ ÙXK ^cpâtmi eux. Il fe trouve 
M 3 ccpctvî 



1 3* thJlèirefaKtle • 
cependant des peijbnncs allez dbi 
ratlbnnables ponr nuuqDerdu mé* 
contentement de ce pmaiÈ , Se 
qui'diféat qu'il itoit & 3oig[é dt 
conciliet lei efprics, qu'il iénriixâ: 
pldtât à alkanerime goenecinlt 
I la camp^ncioùceiuiiqaiavoinil 
tout {argent , fooliaiKWBt b RiiÉ 
àcUAiôderàttanja^Hai ^lecctix 
qui n'en avôiem pas eu leur parti 
ne re^iroicntquciagacne. 

Geb alla£ loin , qb'ytïufl/r&t 
ebligée de £iirefluËbiiisnouvctux ' 
Gouvecneon de Ecovinoea popr 
parvenir à ki âna,' pooi: lèiincrla 
bouche apx gens , ■& fKHif ikc Ici 
mains de ceux gui voudtoients'-op* 
pofec àSHeâiondes petiboneaquâ 
avoient de bons princifKS dans la 
. Religion I>(diiiqae , & qminwDt 
celez & bieaaficâiaanez au Gott* 
vemcment de ibn Aheïiè. iilaii! 
nonob&aac toutes besprecaotioiis, 
les peuples obâincz ^ABigum te- 
fufetent opiniânémentles oCEres dc- 
£>n or. II s'en ttoava peu quivou» 
lufftnt 






toBcsit prêter twfille i &! ded»- 
rations obligeantes , à Inicéption 
àc quelques écetvejez faivJsd'unc 
^pulluç ^ourdie & a&i»6e, qui 
fi'^^ôcoietit cepeiWant auouK wf 
aux wcacles , que pendwt qd'ifc 
;ivoicai le veacre i>leki > & qui cet- 
ic3tibk»eoc«ncela à toutes lesMûV 
UDodes, qui (ont pow ceux quilœ 
jiOiviiCcn pendant qu'ils ont <le 

ri leur donner^ & qui Ifls situi- 
nenc aoJ&tâc qu'ils ceficùiîe k 
ôiee.' 

Cela obligea Ztr»h3L k fervif de 
■uns les ftrati^iÊiBEsdont roaelptic 
■put s'avilèr fxuf dirmoiuer Jesob- 
Stuixs qu'on lui oppolciic. Elle - 
id>ligea dans cette vue Alkanù à 
fÙK un v<n%e à ta Caii>4»gne, 
■aBa de s'aiucer des cooifs de lés 
Svjets, de les retour dans lesbo»- 
fKS de {obéï0itnce & de gagner les 
plasobftinez pat Gi douceur & par 
iâ prefence. ÇIIc 6c là ptâniete 
vi(ice chez laâleainèed't/'iviiit*!^ 
4l lui étala les venus qu'elle fou' 
'" . Jiitoit 



t-i" HUtùréifecnite 
haitoit qu'elle imiclt. Cette belle 
la reçut avec beaucoupde refpeâ, 
& talTura avec rerment de fa le- 
' corïnoiilanGe, & que ces ptincip^s 
tengageroiem toujours à fume le 
bel eitemple que fa Souveraine a^ 
voit eu la bonté de lui donner; 
^tte déclaration encouragea telle- 
nent Zarnh, qu'elle ne cnit plus 
tien avoir à craindre' apiè$ cela. 
Elle continua avec Albanie tap- 
:dition qu'elles avoicnt méditée^ 
ne doutant nullement que tout né 
repondit à fes vœux. Mais elle ne 
-fat pas plutôt de retour à Loàlt- 
n»m, qu'elle y trouva une décla- 
ration publique de la fille S'Vr»- 
nié y* qui lui reprochoitledeflein 
■fecret qu'elle avoitformédelafub. 
planter : Que le vdile dont clles'e- 
-toit couverte étoit fi mince, qu'elle 
avoit reconnu au travers fou viËjge 
à la mode , auquel elle ne fe fîeioit 
jamais. Enfin, elle trouva qu'on 
avoit renveiË tous les progrès 
qu% 
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àtîaKeine Zarah. x^x 
Iqu'elle avoic ïpt pendant fon voya- 
ge. Elle avok oublié Ton malque de ' 
\Moderation , qui fut déchiré en 
jnille pièces Sx. envoyé de tous cS- 
Kz, pour donner un échantillon de 
les deflèins religicHx." i-es uns le, 
:brôlercnt , les autres ^natomiiè- 
■rentj & les plus. ûges le conferve- 
jent (ôigneufcment dans des cfpcitSa 
pour s'en fcrvir à îavenir , comme 
■d'un antidote contre la Moderai{ 
ition , le Puritantfme & îHereJie, 
Ce procédé la toucha (ifenfîble- 
iDcut qu'elle enpcnfa mourir. Elle 
oe favoic que &ire , les. yeux de 
tout le inonde étant tournez' fur 
elle, en cette excremité , pourvou; 
, comment eUcs'en tireroit. Hlen'oi- 
. foit m^e auffi &ire parc de foo 
a^âion à Albanie y qui n'avoît dé- 
jà que trop de chagrin de s'être ex^ 
poféc, comme clic venoit de feiis 
pour féconder les dcffeins de cette 
Favorite. De plus , fobftitiée fille 
>des Mufes, donc nous venons de 
{larler > reprochoic à Albanie qù'el- 
~" le 
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14* B^oirefecrcttt 
le DC loi -avoic rendu vifîce > qu*^ 
deflein de la faire tomber dans le 
piège, pour {abandonner enfiiice^ 
EHc facculbic même de légèreté « 
bien qu'on eut applaudi fa conOaa- 
ce& ia fermeté juiqucs alors. Elle 
eut aufli faudace de la comparer au 
P'^ent , qui eft toujours fujet aq 
chaf^ement : Elle le déchaîna con^ 
tre elle au fujet de là vilkc , pei&a- 
déequ'elleavoit étéËûte à-mauvain 
£e intention à ion ^ard. Quant à 
'^arahy elle la meprifc , la tourne 
en ridicuk dans toutes les Con»- 
lugnles , & au pi es de tous les jeunes 
gensquila frcquentent. Eniincllc 
nelui pardonnera jamais le maui^is 
traitcmenc qu'elle a &it à Duntt^ 
ritts & Bruje»s , & à pluiieurs aiï> 
«es de fes Amans. 

Le bnût <^e cela Ht, augosen*' 
ta beaucoup le diagrin de zata&j 
& la furpntau dernier point : C^ 
dit même qu'elle m foupira de 
douleur , cholê qui ne lui itoit pas 
ordinaire ,.& qu'elle fût touc^ 
de 
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de quelque repentir des finîilres 
defîniis qiï'elle avok formez. Ce- 
pendant, ccHnme H eft fortdùEBdle 
qu'une ^mme (è repente fetieafè- 
ment 4'une chofe qu'elle a fouhaîj 
tée avec ardeur * & qu'elle ne fâu- 
roic guère k vouloir de mal d'une 
Ëiuce auflî agréable que teft celle 
de la vengeance, les reproches que 
Zarah fe m ne furent pas H violens, 
que ceux des perfonnes qui ont un . 
véritable remord de leurs crimes : 
Ils rellemUoient plâtoft à ceux 
d'une perfonne outrée, derencon* 
trer des contre-tems & des obâa> 
des à tes deflêins i de forte quelle 
fe vouloit quelquefois mal de (on 
ch^in. Comoatuë de cette ma* 
nîere , tantôt par la raifbn , tantôt 
j2lt {intérêt &par fespaSionSjdIe 
iè leva de bon matin « fans avoir pâ 
prendre d'autre relblution , que 
c^le de fe-laitTer conduire par FoU 
pme y & de fuivre aveuglément fes 
confèils , dans la conduite d'uno 
«f&ire qui loi avoîc été le repos 
depuis 
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544 - ^iftofhfécrett^ 
depuis long téms. 

Mais ces lefolutions là ne proJ 
cedotent que d'ûné imagination 
bleflèe , & des mouvemens d'un 
efpric aîlarmé. Il ne lui étoit pai 
plus facile de le JailTer gouverner 
|iar Volponé qu'à Albanie de gou- 
verner làns elle : De forte qu'ayant 
rencontré ce Miniftre dans la gal- 
lerie un moment après ; elle lui fît 
mille reproches., attribuant tous 
les cbntre-tems qui lui étoientarri<; 
vez à k mauvaife Politique. Sei-J 
gneur , lui dit>elle , vous auriez dâ 
me donner ' dés confeils plus làlir»' 
faires , & ne me pas expofèr à mille 
langues malicieufès , aufquelles jË 
.me lèrois bien gardée de donner 
la moindre prifè , (î vous me lès 
cuffiez mieux fait connoître. Ce ■ 
font desperfonnesobftinéesquime 
decrieiit déroutes les manicresj & 
me chargentde mil opprobres pcni 
dam que voiis pa0ez pourun Saint, 
Cependant longez à juftîBer mon 
innocence ) ou je ferai connoître à 

lOUÇ 



àeUKtlne Xt^tah. 14^ 
tout le Royaume à'j^lèi^on, qui 
eft celui qui trahît là liberté, qui 
vend Tes Privilèges , qui fait fervir la 
Religion à fk Politique, Se enfin, 
qui tait àî Albanie une image de 
Dois. 

*i I^W^ïOBtfétoit confus & ne fçavoit 
ique repondrCj pendantqueZiird^ 
triomphoit dans fon emportement 
& donnoic carrière àfacotere. En- 
fin ayant eu le tem$ de fe rçmet* 
tre, il lui repondit en tremblant. 
Madame , je n'aurôis jamais crd 
que'i vous Éillicz capable de vous - 
mTer entraîner de la forte par la 
paflion. Dices'moi, s'il vous plaît, 
avec plus 'de ûng froid , ce que 
j'ai fait qui (bit contraire à votre 
gloire & à vos interdis ? Tout^le 
monde m'eft indiffèrent , hormis 
vous. A quoi ne me lùis-je pas ex- 
, |K)(e pour vous fervir î Quels cha- 
grins n'ai-)e pas efluyez depuis que 
l'ai {honneur d'êtte allié àvotreFa- 
mille ? Cependant vous voulez me 
priver inhiumainemem d'un cœur, 
N dont 



i^S Hi/l'àrefierette 
âoBi U po&JSon adoïKifibic MÙf 
mes chagritis , & vous voiikz n^ 
facTJfier à vot n^contenteintiu « 
dgnt )c ne Tais pals taufe, Mt Knj 
dîcflc ne biflc poutant pasde s''in> 
icrcfTer pour vous, 8c tout felblc 
qoe je rins,')e\<otidFotstiiooitvd.us' 
ktvir aux^epiens de ma vie. ^ 
Foible cScâivemcm, s'écria zn- 
rah , de n'avoir pu empêcherqu'oa 
m'inlùlt^ juJqtKs dans le FjhiB^ 
encore plusfcibled'eiprita dé n-'ft! 
voir ^ô prévoir lés conféqnaiM 
detcottpUmens'iàrcez, le dcsflac- 
teries qiK inods avons prodiguêet 
i lit fittcainted'^rim^gdontnous 
Toila bien 'rceompen&z par le;in^ 
pm tp'eUc 6ic de nos nveoii & 
de nos vaincs 'cncreprtfes. Tous 
nos pibjeœ fôncTenvetièz^Ies Ap* 
prontife me ttuntccnt an doigt len 
t^ jeptiik lise me jencnt des pi> 
nlei pour we ^erir de lu tate. 
-De Jbne , aioftt3''t'cUe, que Bfid^ 
fmt 't« Trouve un remède à cas 
ron», '&ne (talaiiieàia&ifiernu 
con- 
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Çonduke , cet» quî tiroat un. jour 
mon Hi^iie > ae poorront s'em* 
|>£chei' de noe regaEdec comme un 
Monftra 

■ Madame , repondh Volpme yZ\x .. 
cas que je ne reparc pas votre hon- 
ReuF, je confeus de parolitr e à vos 
veùs le p4us aunînei de tous les 
pommes. La. ibstune fe plaît foa* 
vera à trsvetfei nos def&ïns ks 
mieux concenez. Cependant £byez 
persuadée qu'elle eâ noire efdave , 
& qu'en lournam & ronc , elle 
reparera bientâs,. pas miUo objets 
de plaitV 7 les qiauY qu'elle nous a 
£ucs. . Ces belles prcxœ&s ayant 
an peu appaifè la colère de 2arah , 
Us K mirent à eonfiilcer plus cran^ 
^iLleueni far ks me£ures qu'ils 
dcvoienc pcendvc ponc parvenu %; 
lawbut , & pourretablir dans leurs 
elpriu la paix & la tranquillité pac 
de noavcitesacquifîùbnstk richeP* 
lès & d^tionnsun.. 
.; Enfiq,pour mieiw adorer lenr 
. foauqc & leuc poavwic en ji^^ 



148 Vapôlrefeerette' 
gton , Zarah iai propofa falliançï 
. de Montecuto , riche Seigneur. 5 
dont tes deflèins n'étoienc pas moiflS 
fiiiiftrcs que xreus de cette Dame. 
Comtnç les bontez àî Albanie n'ont 
point de bcMines à ion égard > elle 
n'eut pas de peine à lui perfuadçr 
de donner à Jidontemto une des 
premières E)igni[ez du Royaume.» 
afin que toutes les branches de & 
iFamille fuflcnt également élevées. 
Cette alliance donna une nouvelle 
vigueur aux projets de zarah , qui 
fc vit fbrtifiéepàrhppuid'unhom- 
mede fon propre génie. Il auroic 
même été aflèz difiîclle^Iors de'luî 
donner la moindre atteinte , quatre 
des principales Familles de ÎEiaté- 
tant engagées dans îçs imerefts. Le 
.jeune Mmtecut9^ himable IJtp~ 
pointe formèrent par leur mariage 
cett;; dernière allianis , & la plus 
.confiderable de toutes. Cependant 
tout le monde plaignic le jeune ^* 
poux qui étoit.inienûble. pendant 
que .les xhauncs df la belle Hipp^i 
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tk îaReineZaràh, 149 
Utie enflamoit tous les autres. 

On refolut auffi en ce tems-là , 
•d'iaunorcalifer {honnetïr de zarah « 
& les belles a<Sions d'HippoUte, par 
{erreâion d'un ^rneux Edifice ,: 
Carenfîn, quoique ton puiflèdirc 
des obligations que |on a à cette 
Dame> il eft fur que ton nefçao- 
loit trop refonnnnre celles que {pn 
3 à fbn Mari , Scqued ce bel Edi- 
fice dure autant que fon lërellba'- 
-viendra de Zarah t'il fubfifteraauffi 
tong-tenasqu'il y aura une Loi dans 
le. Roysume â^Alhi^on , pour la 
fuccemon desfemmesà la (jouron* 
ne. 11 feroit aflèz difficile dexpri^ 
mer la iâtisfà(%ion que cela lui don- 
tia« & la joye qu'elle eut de voir 
lès loiianges tranûnifes à la pofteri- 
ii& > & de vivre à jamais dans la 
mémoire d'une Nation j à laquelle 
elle a rendu de C\ grands lërviçes, 
& qui a été H ingrate à Ton égard. 
, La Cour & le Miniftere venoic 
auffi d'être réglé à la Ëtncaifie. VoU 
pone redoubloit. Tes foins U. fâ dili- 
JNj gencc 



gence pom empêcher qac&Hsyi^; 
mîc au ^tce d'Aikmie des per- 
fonnes capables de baatt »saiyea%, 

aufS Heû que Zar/^„ à vk&xvcS: 
cous liés notivèmas 6c tontes ktf 
dirpofictons dit pen^d'Aâipo» ^ 
de crainte que.toaoc j'awatJl 
{Adejuf>b^ (^s Ëiacs ,*dc traixùec 
à redite àis manieoieDt ûàtzfhkés^ 
de teoc faire rendre compte de letvt 
condahe, & de lecvetlcf tctu ce 
qu'ils avokm ^peadaptplaiicwrs 
années. PoarpreVeBfraetiialhtur» 

les pktiiirs , S* z^rah {Krfinde à j^\ 
bânie de & divertir comne hâv 
pour tempëcbec de pirendre ga^-de 
a ce qui ib pdlcst. BUelaffofa'qatt 
cela koit necefliBre à fà fàneè» Se 
que fb Sujets tavis de voh-qu'ette 
ne s'CDobarrafloit pas des din^cnf 
qucdecertakiesperfandestâctMwnc 
de faire naîae dans fEtat , au djcc 
deiaRetigioti. Ces gen»'là:> ajoura- 
t^Ue, n'ont cepçn&iaucQpeftc<i 
... Ugion, 



JrbkRciiuz4r*h. ];« 
EgioRj & ce n'cft qu« le chag^ 
de vokqaevone MajeflÉadebon;. 
|4infliies>& qa'eUeiKle»ein^9ï4 

Ws redbuvcnk, coraimu-t'eUe , 
qalb firent tamteie choTe &as^ 
Règne de RriMii,loi(ntttce.Ptia, 

Royaume , qui avoiem du fenti-^ 
nèMDFpoTet aux Icuk t Conme 
iktouituemefeotce bon Prince i 
ti bUigerenc à fe défaire de lè« 
meilleurs amis. Ils feraient lamfiae 
à«i& i {égard de Vaire MajeSé , 
G die pcêtixt encore {oreille aiu( 
confeiUde Af «^iirWw >& de ceus 
deCm parti, qaev«iusr(ava,qu'il( 
fimt d'aa ^pric (urbulem ^ em« 
porta, fort dSeient de la douceu? 
((de la MtdeMtim , que wiu 
KCDmnandà: tant, & qu'on voit 
bdller en Volpme , en SigUaritu , 
& ea vos autres Minillres. Voui 
n'ignorez pas. Madame, que c'cft 
pour n'avoir pas faivi cette Potiti? 
^e, quck Roi vus, ?«e a itâ 
fi 

c,..ijL, Google 



ijr» Hiftairtfecran 
ifi imlheareoxi &qu'ilactépoo)g 
-à fa ruine par ks confcib de Sol»- 
ni, qui en donna enfuite de ton» 
diffcrcns à Aurmiioi quiaeu lef- 
prit pendant tout le cours de fi» 
Scgne. de fuivre cette règle. C« 
enta c'eft la feule & véritable na^ 
jtime d'Etat , dont on doit fe fervir 



■ ^/ian/eqnîavoit une coimJat 
.&nce aveugle pour zj*rah , luivtf 
fon confeil , & fit préparer touts 
chofe pour fon expédition. Elle fe 
.fit équiper comme.une autre Diàr 
ne, pour fe divertir dans les bois, 
.& dans les plaines où Ralandivck 
autrefois pris tant de plailîr. Tout 
U monde fçait que la Couronne 
de ce Prince autoit été pour lui 
^ pue Couronne d'épines j s'il ne s*y 
;fuft dclaffé de tems en tenis , dâ 
iôins de la Royauté , qui lui étôîeitt 
inlupportables i Car quoique ce 
.Prince eitt toutes les qualiiez re» 
quifes pour les affaires, ilétoittcU 
: lemenc adonné aux plai&s i qu^ifs 

OÇCOs 



occupoient tous les momens de ia - 
•vie, qui eût été la plus glorîeufe 
Se- h plus hcureufê du monde làns 
<t\a. Cependant fi clémence & Ces 
2utres_ belles qualîtez lui avoient 
xcllcn[ient gagné laffcâion de fes 
pCLiples 3 que jamais Monarque ne 
&t plus regreté que kii à fa mort. 
Mais pour revenir à Albanie , 
310US la trouverons dans les plaines 
de Roland i engagée dans des plaJr 
iîi'S & des divertiiTetnens runiques. ■ 
La cha(Te & les cpurfes font dcsdi- 
vcrtiffemens de Pi-incc^&onavoiç 
efperé qu'ils pourrotent être du goûc 
d'une Princefle , remplie de ten« 
dreflè & de cpmpaffion^ vertus fë- 
minines, qu'on (oubaitoit de reh* 
dre plus mafculines par degrés. 
' Albanie était cependant infèn^. 
Gble à ces plailîrslà, mais comme, 
elle écoit perfùadêe .qu'ils étoient 
neceffaires à ia fantè , elle pafToic 
fdh tems le pins agreablçmcnt qu'il 
lui éioic podible , âc avec une. gran* 
^g:anquillité d'iCpiU.zarÀétoii 
raviç 
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isvie de la tzoïxver dsns- cette dîE« 
pofiàon 3 B^ayaat ool autre but que 
ée leDg:^er à iakc one vilke à U 
lbcoDclefiUed'Vr«u/à Cambrant 
Jh. * Bien qtte ccne Princeflè fut 
lènfiUe à lantonc que tuî avoit Êit 
Sainte/ cqocndant pour donner ime 
pieuve ividesse de h: Aiockratioa. 
f lie ne & aucune dii&cuké d'y al- 
ler, & elle y fisc teçûëavec loutJe 
refpcâ & cous ks égards dont 
lomc la FamtUe pue s'avifer. Oa 
n'épax%ùi licn pour la crùter oiA* 
gnifiquemenc , Si AUuum reçir 
les qiarquics ée kor refpe^ iaec 
beaucoup de: làrisËtâioD. 

Cet heaseua (ùecà dottnx onfi 
Joye inesprimable à Qip-46 & à 
Volfme. IbL trônèrent cetGcffilo 
d^M^jf»^ dans des (emsness «on- 
formes: aïs kuEs i & ne doufiemM 
plus qa'dkrci'appcouvât les tanet 
de \a MtifraOMi qu'ils ^écoicat 
propofèa dlacEodoke daaa le Rte 
]^rae é'AIè^m, Elfe m fê cqdi 
ta«% 

* L^(7iiiTei&6 de Cvnbcigde. 
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ténâ pas feulement de mt^quer à 
;AU)iaitie^h )o^ que lui donnoic 
&prefence, elle .6c mîHecarefiiesà 

à Tonerim & à Devonius « dont 
Zarah avoit 6iit choix, pour im^ 
a cette bdie la propofiàon da fàjet 
de cette grande Expédition. Alb*ii 
nie de £bn côté » accabla d'honoeui; 
pbfienrs petfonne$(ie4a Fanùlkk 
Cela&tfîagmablC'àtbMaifb-Qflè 
de la hbàka , qm cft Art •aailw< 
ùeulè ^ qWeUcileur-protefta qu'ils 
poovôtentidiffKafer ^olutment-de 
Cambrions > ipat&ia'clle y avoïc 
o&z d'autcA'icé^Krar cm aflurerlcf 
Ibf&ageff. fiÔen ne pourok fmatex 
plus agrcaUctsent leurs ddvïqafc 
cette déclaration qui âcùt le Imu 
de leor voyagej J^uhmts latoppric 
«jueia perïbnneqa'ilj lui voaloKnc 
cecûmtnando' ècoic uti'illa0Eï Ziuta- 
zjen >beau-fils de ^arah, & fik4e 

î.A&.ttœa(e A€4èen^enne tA 
■appncHwa is jvopoliùoo 3 & lei«: 
i. promis 
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Îj5 WSioirè fecrette 
(>romit fbn aififlançe* ËHe difl dif 
plus à fuimus qu'elle connoifToic 
le mérite du jeune Vblpqne , qui 
étoit thomme du monde dont elle 
épouferoit avec le plus de joye les 
intecefls , tant pout tamour de lul- 
tnême , que parce qu'il étoit fiU 
d'unr tel père , & allié à une telle 
merc. Qu'elle n'ignoroit pas non 
plus, que (â Famille avoit lieu de 
tout elperer du pouvoir qu'ils a- 
Toient en uilbiiion. £Ile ajouta à 
tout cela , mine espreOions obli- 
géantes pour les convaincre qu'elle 
leur étoit entièrement acquilc,& 
que rien ne pouvoir Rengager da« 
Vaniage dans leurs intercfts.. De 
forte qu'ils ne fongerent plus qu'à 
ïetourner à Lodunum pour y tra* 
■Vailier aux autres cbofesneceuàires 
^)our établir une paix & une tran* 
quillité durable dans le Sénat d'jil* 
éigion. 

Pour cet effet ils employerene 

-Fûtski, TJtrazîen fêditieux & grand 

'&ial{kf âc fençoutage^enc à n'è? 

pargnctf 
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pargner aucun des^eiUcttrs I^- 

'triotes â*Albigim. On ennt pu- 
blier une lifte , pour lerrendie o- 
.dieux à leurs amis & à leurs voi- 
fîns. Mais cela ne produiiît aucun 

■ c&t que diûis le voifinage de L/h 
àttnunf, où les larajtens avoient 
plufieurs moyens d'avancer leurs 
defleins par des voyes difièrentes. 
Hi' li^y ep?i^iierent pas targenc , 
Si ' y achaerent- des terres dans tou« 
tts ies Pl-ovinces voifines de cette 
grande Wle , pour ^voir^des fuf- 
fiagesî de forte qu'il ne'sVn étoît 
jaixtais taai trouvé. BrufcmScJidO' 
cdius furent t-eprefèntez par les ^4- 
ratitnSi coiume chefs du parti zé- 
lé pour la Religion Prélatique, 
que ton pcetendoit qui entretenoit 
la diftentiOn parmi le-peuplc, & 
qui troubloit le repos du Gouver- 
nement 'd^ Albanie : bien que] ton > 
nignorât pas que c'étoit celle de 
cette Prinedlè' , qui avoît'hè éle- 
vée dans les principes que zjlrahSc 
Voîpme H vouloienE faire paroï- 

~ P «te 
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irc contraires ■ à ia Afûrf^iïrffltf 

qu'elle avoit pcpmis de maintenu^' 

Ces disputes donnèrent lieu à de 
grandes animofiiezde part & d'au* 
très. Elles furent encore enâamées.. , 
par les Partilàns de i;jir.tth , fbrc - 
nombreux , quoique peu confide- . 
tables pat rapport aux autres qui 
ètpient les chefe de la Noblelfe Se 
des Ecclefiaftiques à'Alhision i Païs 
oii ti\ite de tEtat a toujours été 
dans les interefts de lEglife. Cela 
donnoit beaucoup fl'inquietudeaoïi 
zartisens , qui étoient cependant 
beaucoup plus induflrieux pogr; 
parvenir à leur but , que les au9 
très, qui fe voyoient à fabri des 
Loix de lEtat; dont les. ^.'«■'«î:.'"" 
tâchoient d'éluder la force , ou de 
les faire abroger tout à iàit au cas 
qu'ils n'en puuent venir à bout. 

Dans cette vûë, ilsfirent établir 
des Gouverneurs zarazjens dans, 
les Provinces d'£xe/!a & de CaiM- 
tia, auffi bien que dans plufieurs. 
autteS]. 
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h'utres , afin d'engager les peiks 
Etats dans leursinterefts , poui- n'a« 
voir rien à craindre de {AfTemblée 
da grand Confcil de h Nation. 
Car ils tâchoient de prdner de 
îoccafîon , poars'érigcr cnun Corps 
'qui pûc difpofeT de toutes les a& 
laires, & ètérnifer la mémoire des 
'z^razjens. Cette pcnfée animott 
de telle forte z/tfMj , que rien ne 
lai paroiflbit difficile i & comme 
elle avoit déjà engagé la Cour & 
la Campagnedansfès înter£t5,el!e 
sMmagînoic n'avoir plus rien à faire 
qu'à joiiir en repos du fi-uît defôs 
travaux. Elle fè croyoit au deflùs 
de la portée de la malice & du 
pouvoir de la. fortune capricieufê, 
y ayant à peine un feiil Bourg 
dans le Royaume A^AWigtm, ou 
elle n'eût des créatures, de forte 
qu'elle ne aoyoit pas qu'on la pût 
iupplanter. 

Cependantcommelesplus habil- 
les Polidques ne laiftent pas de fe 
jEtomper quelquefois , elle fe trou> 
' Oa. . va 
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un lieu dont elle i^croydit lapli^ . 
alTurée. La Ville de Sainte Alhanie 
où [outes Tes créatures avoient tra- 
vaillé depuis long-tems, liit la prç- ^ 
miere qui mefrifàrespromeflès'Sr 

3ui fe mocqua de Tes menaces §e 
e femportepient ridicule d'une 
ièmose impuîflante qu'ils cpnnoii^ 
fbient trop t)ien pour fe 6ér à les. 
patdes , & qu'ils haiffojent trop 
pour prêter f^eille à fes flatteries. 
Car bieiMfa'dlç tâchât de perfua-! 
der à quelques pècïbnnes , par Tes 
largeflèsi cja'elle étcûtlit>erale,ron 
avarice étoit trq;> connue , & ùï* 
foit meprifer fes prelèns hors de 
fâitbn. Les Habitans de cette Ville 
qui aiment véritablement leur Pà^ 
trie I esaminerent à fond tes prinr 
cipes <ies tfiraziens , & découvrir 
rent par ce moyen , le myftcrc d'i- . 
niquité qui s'en répandu fl loin en 
deçà de ja Rivière de Tweed. Ce 
ne fut pas là ci^ndant^ le fei^ 
conue-tems que (çncontra fbn il^ 
luflrç 
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luftre Altefle. Le deflein bien 
.concerté qu'elle avoic fottaé à 
Cambrienjts ,-fut découvert , & np 
produilhque de la honte à tout fon 
parti. Car dans le tems qu'elle at« 
.tendoit en pleine alTurance îcffet 
,dcs prômedes de la cadette des fîl<- 
Usd'Franté , elle apprit qu'elle 
avoitfuivi Içs traces de Ton aînée^ 
& qu'au Heu de choidr an- z^r a- 
zjen-t elle avoie êlû>un de leurs 
ennjetnts motels , xxa Albigeois ^'A 
«ft polSible, mille fois plus empor- 
té que .£rH/c»j. 

' Ce procédé atlarma toute ta Cour 
qui s'étoit vantée des progrès, qu'el- . 
XçzvQizhh^Cainbnenfis. Cefiit 
un coup de foudre pour le$ Zdr^;- 
ziens , dans une conjoinaure fi dor 
licate : Le bruit s'en repandit telle- 
ment de tous cotez , qu'ils n*ofc- 
rent pas même bazarder une fé- 
conde def lire à Exonia , où oci 
leur avoit &it d'aulll grandes prq- 
meffès c\XÀ.Cambnenfis : ils y a- 
yoiem même engagé , en ^veur 
O3 de 
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de Folpme , le Prélat , qui iaà» 

leur ennemi déclaré ; Cependant 

3uand ce vint au feit St au jreivi 
ic, ils îabindonnercnt & kife- 
tent féleâion eiitiercmcm à la dlCi 
pofition du vieux Stmcrtm ^ ennci 
mi juré des zariKJms , qu'il S^ 
lejettcr & leurs adhetan; , autant 
qu'il lui fut poUiblcj (jàiiftouslç^, 
lieu:! de b dépendance. 

zir/iiau dcfefpoir de fc voi» 
fivflrer ainfi de Tes efperanfes, eut 
tecours ^ U)utes (brtes de ; ru^j; ^ 
pour empêcher le codrs 4çs tf<^ 
grès de les ennemis. E|l^ teulMC 
pour cet eâèt/de rendre v^îtç àk. 
Roffènfitt , qu'elle n'aimoit po»ir-, 
tant pas j & (^l'clle n'aurcàt pas au£| 
recherchée fans cela. Elle le 6t ce- 
pendant d'un air enjoiié 3c content « 
£^chant parfaitement î^rt de 1^ 
diflimulatton > & taccoflanc avec 
une cendreiie afieâée , la piia de 
vouloir fe fervir de tout le irôuvoii 
fui'elle avoir fur fefprir de ion mar 
n, dans une a&ii:; 4'ifnf Wt^ncç 
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qai ta tpachojt de près. Miimu, 
lui repondit J^offfnjïa i qui ia cont 
Doifibic à fond i itpy a point dt 
^culti <jue votre Altçjfi nu 
fui^pefofer qufji ne furmanti 
tvecpUipr^paurvi qm j'en tg/i 
k fo»toir-,fmfq»e vo»s nu fiâtes 
{honneur de m'en prier. 
■ C'en eji djfez. j reprit zarah i 
pour nte pirfuader que fous mets. 
ée fmHtiè pour ma, chofequejo 
fimhéte ardemment : C'tfi pour, 
fuaifims perdre du terni en corn- 
ftimens, je vous prie de me dire fi 
Monfieur votre marf.efi ajfuri 
de fin fait 4 . . . î Foi4ifç»\>ez.Ue^ 
Mmiime , cominaa-t'elle , ee qtU 
it yeux ère î Cette queSion eàh 
Dartaflà tellement Rojfènjta , qui 
cfut que zifrah cherchoit à tirer 
4'eUe quelque éclaircifleménc > 
qu'eue en demeura toute con&léi 
inràh s'en étant apperçOë, lui dit 
fiit le cliamp : Mndime, je trouve 
fit« vous hefitez. 4 me repondre , ' 
feftvdtntjeptfi^vsnstgiaeti^i 
nt 

t....,CoogIo 
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ne tiendra qu'k M. eL.»> queù 
^chofe nefefajfe. En diûm œla, 
.elle tui montra une Lettre fiipofêe 
du Goaver-near d.> . à fon Mari , 
éaite iur ce fiijec , à la requête de^ 
^uts d.... : A quoi elle ajouta 
que les Habitans avoïent tant dç 
confidefarion pour M. d. : . qu'elle 
ne dputoit nullement du fuccès de 
laffaire* Cette Lettre làcis5c Rofftnf 
Jt4 , & lui ôta tout le Ibupçotï 
qu'elle avoit conçu ^ bien Qu'elle . 
jie pût comprendre la raifou d'un 
procédé û obligeant de zjtrah. Su 
.crédulité jointe aux infinuationsarr 
cifîcieufès de zfirah, lui & décou- 
vrir le fècret de fbn Nfari,&ï"ap* 
,pui qu'il avoit à..., Sx. même le 
. nom des principaux chefs du parti 

3 ai lui étoitoppolè. Celte-ciravic 
'avoir appris ce qu'elle fouhaitoît,' 
pour mieux cacher Ta perfidie, lui 
ditiquecesperfbnneslà luiavoieric 
des obligations particulières ; & 
qu'au cas qu'elle pût engager Moa- 
«euç fon mari à leui tccrire de telle 
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S^ telle manière , elle trouveroit le 
.moyen de faire réiiiïîr la choie ■; 
Elle ajouta. à cda que cet £cat é- 
toic pauvre, & parconfèquentque 
le ireritable fecrec pour en obtenir 
ce que M. d.. . rouhaicpit , étoît 
d'y Elite 6ire des largcOes à pto- 
-poSgpar une main ijirazjenne , 
ce qui ne pourtoit manquer de 
,iéiiffir. 

Rùffmjia éblouie par ces belles 
paroles, entra dans (es lèntimens, 
& alla immédiatement fiiire pan de 
ce confèil à fon mari , lequel lâns 
oaminci la choTe , fiiivit celui de 
fon ipoafe , & éaivit les Letn-es 
que zarah avoit fouhaitées. Elle 
ne iqanqua pas de les envoyer , & 
d'y ajouter un ordre fecret de le» 
expoîèr publiquement, cequiruina 
les prétentions de K^cnps, &fit 
choifir Can^io, 6vori de zarah & 
S..n.e i'Htppotiiie, Cette petlîdie 
eut tout le fuccès que larah en 
pouvoir attendre. lis zartKimt 
itcnt expolèt ces ^eitrçs ;en plei« , 
maichi. 
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inarché, où ils touerchtlezeteqâ# 
.TOrah venoic dcBùreparoiflrepour 
le bien de {Etat , en decouycanc 
une fupercherîe qu'elle avoit inveiH 
tée eUe<méine. De tmtte côté en 
..jie manqua pas aulfi de découvrir 
plufieurs pratiques fêcretes de z^ 
rah, quifùreni; rendues auflî pu- 
bliques en cet endroit , qu'elles t»- 
voient été à Sainte Albanie , où 
ton avoît expofô pluiîeurs Lettres 
qui contenoienr des choCes criantes 
écrites de la propre uma de Son 
AlteÛè. 

Mai; on ne lai0ôît pas cepen^ 
Î3ant de trouver des gens gui foo-; 
tenoient que touc cela procedoitdu 
2ele qU'ellcavoitpourla Rel^ion^ 
qui étoit entièrement négligée , & 
en danger de s'éteindre dans le 
.Royapme à'Aîbipon :De forte qu'à 
«noins qu'on ne travaHlât arec fer- 
veur à arrêter le cours de ce mal» 
keur , on auroit de la peine à di- 
âinguerle verJtaUe zèle d'avecth^ 
(tocrifie, qu'on prendroic {un pour 
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fibe tentation du démon, &f autre 
pour un deflein pernicieuic , formé 
pc^r h deflruâlon du Genre -hu- 
main . fou$ le mafque in&mal de 
la Modération. 

. Il cfi vrai que ton peut être con- 
duit à la perdition par une belle & 
cependant fauffe apparence de Re- ■ 
li^on , qui procède communémer^ 
des mécontentemens de la vie, ou 
de cpielque caprice ou imaginatioi» 
da cerveau. Cefi pourquoi on nâ 
làaroitrtrop fonder le fond du cœat 
de Ihomm'c , pour lavoir fi la Re- 
ligion qu'il pro&flè eft fondée fuc 
de bons principes , ou iiir des in« 
m£is mondains^ Si fambition n'y a 
pas beaucoup de part : Si ton nà 
s'enTert pas pour parvenir à fesfîns) 
Se aux hcHineuris dont on fe laifle 
aveugler, lorfqu*on ne trouve pas 
d'autre moyen pour les obtenir î 
Bnfin , il eu fQr qu'il y a une in- 
anité de faux motiÊ, qui condui-^ 
font les hommes à la perdïtitxi fouS' 
|e malque de la Religion. 

■■■.,..■ 'Gom-? 
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Combien s'en trouve • t'il , qtiî 
{afïcâent-par un principe de vanité 
& de pr efompcion , pour parvenir 
à Jcurs fins î Les autres s'en fervent 
pour obtenir le maniement des a& 
htires, &'fontun myflere de tout, 
36n de paflèr pour habilles gens , 
par un ait contrefait & étudié. Il y 
eo aaui&quin'ont en vue que leurs 
intérêts t & qui s infinient par ce ■ 
moyen dans les bonnes: gp3oesd&: 
ïa populace ., pour en eue prbt»:- 
gis, & pour pouvoîr'trompeit<sit! 
le inonde. Tous cerçens - làlifriK i 
fervir la ReligiomàJeur politique^-, 
{wur régner imperieu&ment furies:) 
amies fous ce beauipretexco^ £& 
cliver les aSèâions'da vulgaires 
obfithé Si aveugle quiefixbamiéf 
d'un extérieur fi agtcable , idontilfti 
font les dupesjparceqa%fla'proi<> 
£sn^0rnt pasiles cboKS. 

lEs s'étudientà tromper lemon-r. 

de par des aiti&afpecïeuxy en fc ' 

C«vanc dé iênténces dans les id£ 

cours orâioaircs, &jdc-pailàgesrde^ 
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fEaîtare dans les occafions fçrîeLi- 
■tès. Ce Ibnt autant de pierres p4'e- 
oèufès, dont ils ornent &couvrent 
leurs mauvais deflèins > & ils don- 
nent un tour G agréable à leurs ml- 
fleres les plus fecrets, qu'ils, excitent 
Seiptic des hommes à la curiolîté. 
Mais pour retourner à z^rah, 
nous la trouverons triomphante de 
|a vi^oire perfide qu'elle vcnoitde 
remporter mr la pauvre Rojettfia, 
/Btfc glorifiant de s'étire vengée 
id'un des ennemis de là home. 
Cela fencourageaderaaniere qu'el- 
le dépêcha fes Emiffaires à Vyood- 
0ock}^i où un Zarazien eut pour 
compétiteur Walterius , qui avoic 
toujours été rejette , fans un flra- 
tagémedont fcfervit Zarah, pour 
- lui Ëiire préférer Cadt^anius , qui 
n*avoit nul autre appui que celui . 
de cette Dame , il eft vrai qu'elle 
agit en cette occafion avec beaucoup 
plus de précaution & de fecret i 
qu'en celle de Cambrienfis -, 
qui étoit bien plus importante. 
P Mai? 
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Mais aufli on en dcAt donner en par^ 
tic {honneur au génie de foii Favo* 
H , qui y contribua plus qu'elle : 
Outre que cette affaire âvoit été 
projcttée par Volpme ^ Som&iùs , 
Fuimus , & ïe rcfte des confpira^ 
teui-s Zarazjens , qui avoient reft)* 
la de détruire la liberté de tous les . 
Etats à'Albi^ion. Lé peuple y avoic 
àé)i été reduit à un tel point > qu'ils 
n'étoient plus leurs propres tnaî? 
très, fe voyant obligés délivré les 
mouveriiens de leurs Gouverneurs 
& de leurs Supérieurs qui étoienc 
prefque loui Zarazjens , dans toute 
Ktchdù& Sta Royaume d'AIbigion, 
Ils s'etî pîâignoiçnt hautement 3 
& de ce qu'on leur fàifoit fiiire tout 
ce qu'on vouloit. Qu^on les obli- 
geolt à divifer leurs terres fans les 
en dédommager ,& à donrier leurs 
fafïrages pour rien : Qu'on les fài* 
{bit tbrtir de leurs mailons pendant 
la nuit, qu'on ne leur pertnettoic 
pas 'même d'y retourner lorfque le 
jour paroi0bit : Qaoa leur raifoie 
prêter 
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.^êter des fermens contre leurs a- 
mis, en &veur de leurs plusgrand$ 
ennemis. 

Qu^ils voyoicnt tons les jours a- 
vcc douleur, des perlbnnes viciei»- 
Tes & corrompues , qui n'avoient 
aucunes bonnes qaalitez, élevezcn 
un înAanc j de fefclavage au Gou'- 
verncment des Provinces» de la 
pauvreté à topulance & à la gran- 
deur ; de la lie du peuple , aux 
honneurs &3u^ prertùeres charges 
de lEtat. (^iù étoientZaraztens y 
•5e qu'iU écotent utUes à zarah. Qje 
lerede des AlHgfois n'ofoienc ny 
fc plaindre ny murmqrer , lorf- 
qu'on leur refiifoic ce qu'ils de» 
mandoienc. HnBn qu'on eserçoit 
une efpece de pouvoir arbitraire & 
deCpotique , fur tous ceux qui n*è- 
solent pas zarazienSiOa dans leur^ 
intérêts, gens fans la moindre ge<i 
nerofité* qui n'ont aucun égard au 
.bien public ^ qui n'encouragent que_ 
la vanité thjraudeSch tromperie î ■ 
quaUtezhefçdiHirei des larAtiem 



nCoeglc 



\yi HlHoire fecrem 
du plus bas rang, & qui n'ont q<3$ 
trop d'empire lur felprit des plus 
relevez. Cela paroîi évidemment 
dans le caraâere A' Artonio ^Xc plas 
vil de tous les zaraisens , qui eA 
unîverlêlkmenc baï , même parmi . 
ceux de fon propre patti , & qui 
bien loin de fc laiflcr gouverner 
par la raifbn , ne j-econnoît nul 
autre guide de fes avions que fia- ' 
terêtj en faveur duquel il le^prc; 
ctpîte dans des abîuies d'emporte- 
ment , qui fouillent Ibn honneur, 
& le couvrent de honte & d'infk- 
mie. Mats ce font ■ là- des chofes 
. dont il ne fait pas plus de cas que de 
la Religion, ptxir laquelle il n'a pas 
plusd'égardjqùepourlc payement 
de frs dettes ; Au lieu que les amis 
généreux en ont^toûjours beaucoup 
pour ceux qui lés. obligent , con>- 
mC4ious le voyons dans ÎHiftoîrfi 
de tous les grands hommes. Tout 
. le monde fçait qu'il ny a rien de 
plus glorieux que de fçavoir goù- 
vernet fès paffîons> ur quoiqu'eH 
M* 
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tes furprenncnc quelquefois notre 
volonté, le jugement les doifcor- 
riger & les roumectie à fempirc de 
la raifon. En un mot les mauvaîfes 
mœurs de ce 2arazjen , ternldcnt 
tout lelufirede (à Politique. 
' Zrfr^/' n'auroit pas ètémoins ad- 
mirée pour la politique , qu'elle fcft 
pour \k fourberie , lî elle eut fuîvi 
cette méthode , fans laquelle on ne 
£iuroit bieii gouverner. C'eft elle 
qui produit tous les jours tant-de 
variété & de changement dans les 
affaires , dans lefquclles il fe trouve 
tant de raifons d'Etat ambiguës , 
qu'elles embarraffcnt fouvent les 
plus habiles Mînifircs ; & les pré- 
ceptes en font (î délicats & fi ab- 
ftraits , que îévenement n'en fauroit 
être fivorable i moins que le juge-- 
ment ou {expérience ^ ne nous ap» 
prennent à en faire un bon-ufagc. 
Car comme la Politique fertàcom- 
polèr îonion qui règne parmi les 
hommes ■■, nous ne (aurions, vivre 
iàns elle. EUç n'cÛ pas feulemcne 
P5 nccef- 
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mccQmk pour la cociâake: des E* ^ 
tats , mais même dans h vie privée ^ 
& elle s'eserce fiir des objeu fenât- 
hles & particuliers ^ quoiqif elle foie 
d'une grande Rendue y & d'une ori^ 
gine illuftre& rekvée, 

La &}cieté eft un eaxsâtote que 1» 
natureaitaprtmé dans toiJS les hom* 
mes par an certain infiinâ ou un^ 
loi naturelle , t}di leur dorme ib>> 
mouvement interne, ou tme încli^ 
nation qui les porte à k rechercher i- 
& es mouvement tS une iûhe lë« 
conde par timitatidn des chdès ex^ 
ternes r & cela fcH-me ou Ëiit le com*4 
merce de la vie. 

L'objet de la Polùtqae dok foi> 
origine aux ibcietcz particalieres » 
par degrés & dans la fuite dcstems , 
fè (ont augmenta» & accrues^ .Lo 
premier hooime & la piemiére 
iëmmeTfbrnjererx.enlèmblelâ pre-ri 
miere fociecé du monde , & enfui- 
le leurs ^milles Se leurs pofleiitez 
fegrandirent, de manière qu'une! 
Sxatè ^axika^K en jiùrma pliw 
feuts 
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fieursautreS]& pjtrconfèquem, ce 
qui écoit propre à une génération , 
ne le hiE plus 3 lorlqu'elle reçût îa- 
dition de plufieucs familles di^reiv 
tes. H fallut alors bâtir des J4fair 
fins y d€S 'S>ourg^ , des Farts , des 
P^iilei, Si fe ietvir. de Province» 
entières pour leur logement & leut 
habitation. M fàUuc des convoi» 
eoarlafaretéducomnlercet&cn- - 
on il faHut ériger des Royaume»» 
des Républiques & d'autres formes 
de gouvernement, afin cpe fous la 
dire^on d'un feul , ou de pluCeurs 
ïiommés , tordre & la police pu& 
fcnt être entretenus dans les .Con> 
«unautez formées pour la. confer<; 
- vation & pour la fwetè du Genre*; 
faumain, aulït bien que pour éloi* 
gner & prévenir tout ce quipouvolt 
lui être préjudiciable. . Cet ordre a 
toujours été enyiTagé comme Une 
snffitution plus qii'humaine , car 
quoique finduficie & la vigilanco 
des hommes y ait eu beaucoup de 
portj il &nibte qu'il doive fonort* 
ginc 
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gine à quelque chofe de plus ré^ 

levé. 

,CeIaefl remarquable, en ce que 
jnêmé les Créatures îrraironnables, 
lâns art & fans étude , en fonc auiS 
capables que nous , & femblent fe 
fervir de cette Politique , pour noui 
apprendre à diriger un Etat, &à 
gouverperdes Nations, les AbeiUes 
nous en donnent entr'autres un 
exemple dans leurs Effeins , qui 
fonc leurs Communautcz où elle 
eft fi bien établie, que nous nefao* 
rions difconvenir qu'elles n'agilTent 
par quelque chofe de plus fort 
C[u'un inftiiiâ naturel , pour nous 
inflruire dans fart du Gouverne- 
mehc, puifque îon trouve dans la 
conduite de ces petites Créatures 
des maximes fi Oires j & des or* ' 
dres fi bien réglés. 

On a mêmedifputèfi les hommej 
ne devroient pas fuivre les raifon- 
nemens naturels de ces Créatures , 
qui leur fervent de guide , puif- 
qulls ont autant de force que de 



juftelTe. EnBn on eÛ convenu avec 
juftice Sx. avec rai(bn , que ta Relir 
gîon eA le principe & le fondcmenc 
de la Politique , & que les Etats où 
elle n'eft pas bien établie, font tou- 
jours fujets aux dangers & aux de- 
ibrdrcs. Outre cela les ^é«/i^i que 
ton prétend qui ne lôrtent jamais 
de leurs Ruches , fans fe aoilër les 
jambes Se les baifer par une cfpece 
diînflinâ: de Religion , nous don^ * 
nent encore un exemple de ce que 
nous devons faire avantderienen^ 
treprendre » qui eft d'adorer îAo^ 
tcur de toutes chofes, avant de fon- 
ger à gouverner les autres. 

Mais larah & ks Zarazjens é^ 
toient fi éloignés de fuivre cette 
Dodiine ï qu'ils ne fongeoient qu'à 
abolir les Loix naturelles du Gou- 
vernement , & à en introduire d'au» 
très en leur i^ace , fuivant leur pro- 
pre fyflcme moderne de Politique, 
& leurs notions lingutieres de gou- 
verner , dirctfteipent oppofées a toa- 
{es celles qui ont été inltituéesjuC' 
ques 
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ques à pre&nt , foie de droit Di* 
vin ou hamain. Car les AbetUes 
nous enfèignent à ne pas travaiirér 
fimplement pour notre intérêt par- 
ticulier, mais poar nos amis & no-' 
tre Patrie , & à employer tous nos 
foins pour k bien & la profperitè de 
la Republique , à nous contenter de 
ce que nous ponèdons , lans con- 
voicer le bien d'autrui , cotiime elles 
jê contentent de leurs Ruches^ fans 
'Cxciter ni trouble ni difcorde, & 
fans fe fa^ de celles dé leurs Woir. 
fins. 

Le but d'une honnête Politique, 
doit être de contribuer autant qu'il 
Ibi cd poflible , au bien Ôc à fanvan- 
lage du Public, fl doit éviter foi- 
gneaferhent de dire ou de faire quoi 
que ce foît, qui puifle chagriner , oa 
d^bliger les autres. Les railleries 
(jiffenfantes produifcnt toujours un 
mauvais effet. Les perfonncs de ce 
cara^re là n'épargnent peifonne. 
Te parle des railleries outrées , ç?x 
{es déliâtes font agccables dans U ~ 
con-: 
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Ëonverfatiùn , mais il faut fçavoii: 
s'en fervir prademment. U en e{{ 
tomme des KftgoMS {{sxt ton gâce 
à 6>rce d'afTaifonnemenc >:la raillerie , 
piquante ollènfê , & nous rend o« 
^ieun à la compagnie. 

Ceux qui aiment à railler , ou a 
plaifanter , doivent le ^ire d'une 
manière qui ne puifTe déplaire aux 
perfonnes raifbnnables. Il en eft de. 
même de la âaterie , qui eA defa- 
^reable dès qu'elle eft outrée &t 
Ëtns diftinâion. Il n'y a que ceux 
qui ïè laiflënt aveugler par leur ^la^ 
nité , ô^ par la tx)tine (^initsi de 
kurpEopi-eïiieritCïqms'enaGGom- 
xnodenc, & qui en marquent de la 
làtisfà^ion : Ces fortes de perfon- 
nes -là ne fauroients^empêcherde 
lâecouvrir le ridicule de leur vaniié^ 

Mais ceux qui les encouragent 
par de faiirïès adulations ] méritent 
d'être punis comme empoifonneari ' 
de ta focietê civile. La vetit^le 
complaifànce doit être également 
^loigniede la âacetie & de {incivi» 
Ucé. 
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lité. La I^lice & la civilité 

' font des qualitez eflèntielles à ' 
un Courtilân qui veut fe djflingucr 
& fe aire cftimer de tout le monde. 

, Meis je ne fauroii excufer les maniè- 
res rampantes , les enibranàde5> les 
lâches flatteries j les offres de fervi- 
ces & les autres funagrées dont ils 
fc fervent pour tromper ceux qui 
kur font la cour. 

Un CourtiGin-doit éviter avec 
fbùi, la trop grande familiarité qui 
le dégrade & le Ëiit moins eflimer i 
en lui ôtant une efpece.de Majefiè 
que donne un air grave & ferieux. 
Cependant il ne doit pas auffî a£lc;- 
Ûer trop de gravité , parce qa*uri 
grand ferieux ennuit à la longue ; 
outre qu'il eft permis aux plus 
grands hommes de ^relâcher queU. 

■quefbis & de sTiumanifer ; le (fc- 
guifèntent & fafféâation n'étant pas 
toujours de H/bn. 

Il fe trouve des gens qui ont un 

ioaà de mauvaifè humeur, capable 

de dégoûter les pecfonnes les plus 

xaiibii-; 
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rsî&nnablcs , qui & font un plaifîr 
iecret de kur chagïin, & de lèmer 
la menntelligence & la dtvifion de 
tous côtés 3 & même entre les meil- 
leurs amis, qui ont toujours quel- 
que chofë. à dire des uns ou des 
autres , Se qui ne font jamais plus 
contens que lorfqu'iis ont des aSsu 
res fur les bras. 

■■ 21 y en a d'autres qui ne font pas 
tant de <aial , Sx, qui ne font pas 
tnoins incommodes , qui gemiflènc 
cominuellemeni , & fe plaignera 
amèrement de leur deftinée. Que 
fannée iôit fertile ou abondante , 
que fon ait la paix ou Ut guerre , 
que les taxes ibienc rabaifïèes ou 
augmentées > tour leur déplaift éga- 
lement. 

Ce n'eft pas aflèz d'avdr de tef- 
pric&dubonfènSi &d'autresqua- 
jitez femblables , il faut les 6iire va- 
loir par un certain caraâére qpi 
nous encourage , qui nous fait ^i- . 
mer. Sans cela les perlbnnes -ans 
mérite & fans cfprit, qui netravail- 
Q lent 
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lent rà aulïien de fEglifej m ï ctfi 
lui de {Etat, & quiontrunplement 
de bons amis, lèront plus&vorifëes 
que celtes d*un tncrîtc éoiincnt, 
privées de cet avantage. L'eprit fie 
le bcHi fèns ne fauroient entrer en 
concurrence, aveclarichelïcd'cfti- 
tuécde îan & de faotrc, 11 y auroît 
de la folie à les comparer , & à prc- 
ferer les premiers * les femmes qui 
font naturellement intereflèes , ne 
manquent guère de fe déclarer ci| 
feveur de la richcflè. 

Un Amant riche 8e libéral , quoi 
que d'ailleurs ridicule & dépourvu 
de fens, fe voit généralement pre* 
feré à un homme de mérite 6e 
^"bonneur , qui n'eft pas en état de 
fournir à leurs depenfes extrava- 
gantes. Elles baniflènt de leurs fo- 
cietez les Amoureux tranfis , qui 
paflent leur vie à dire des douceurs, 
â>à pouffer les beaux^fentimens , Ôc 
qui ne fent de depcnlès qu'en cen- 
dreflèi Elles veulent quelque chofe 
de plus réel & de plus folide. Je ne 
iàurois 
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iâarpis même -approuver que foa 
reproche aux femmes/qu'elles fonç 
Jtkercen^ires & qx^etces î c'eft 
ane injoftice qu'on leur fait. Elles 
ont raifon de fêcre , & de fe fcrviç 
de leurs charmes pour eneaget- les 
hommes, nous trouvons les mêmes 
defîis dans les deux fcxes. 
■ Je ne fâurois nullement excufet 
lés Dimes fujettcs aux vapeurs , 
qu'imputent leur mauvaife humeur 
à k mélancolie, puifque le beau 
fexedoic être naturellement agréa- 
ble : Les femmes qui ont pour bue 
. de [^lire & de fe faire etUmec , doi* 
vent fe défaire de cette vûë. Elles 
fe trompent loriqu'elles s'imaginent 
que la gloire d'une femtne cdnfifta 
SU' carai^ere de fa beauté : Elle dé- 
pend bien plus de la régularité de 
fa conduite. Une fectfme de qaalité 
doit avoir des manières délicates , 
& ne dpit fuivre nulle autre i:egle 
que celle du bonfens. 

Je ne prétends cependant pas qu'- 
elles vivent comme desfauva^fSt 
Q2 ni 
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ni qu'elles regardent les hotnméi 
que comme des fedtt^eurs : Elles 
peuvent recevoir civilement & avec 
honneur tes louanges qu'on leur 
donne, & fboounage que ÎOa rend 
à leur mérite. 

- Les femmes qui aflcâent la fê» 
"vérité, & qui font les precieufes^ 
ibnt ordinairement trop façonnie- 
resj & leur affeâation ne fert qui 
lés rendre meprifables, lorfque leur 
conduite n'enpasreguliere. On en 
jqge plus charitablement lorfqu'cl*- 
les s*humaniiënt davantage : Leur 
J^utation ne dépend ni du capri- , 
CC) ni des aplaudiflemcnsdeshom" 
mes, cHc doit être fondée fur leur 
nicrite & fur leur vertu. 

Le dédain des belles , fîeres 8e 
orgueilieufes , ne leur eft pas lî &- 
yoiablc qu'elles k fimaginent, fie 
ne les fait pas eftimer davantage. 
Leur hautcuF & leur emportement 
donne un air de&ereable à leur vi- 
ùtgc & une imprcmon de mauvaîfè 
humeur 1 qui les privent d'une p&o» 
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ùe de lents charmes & les rend 
beaucoup moins agréables. Cepen* 
dant , logique cette humeur revê- 
che s'eft une foù emparée de leur 
efpric , elle s'y maintient obftiné- 
(nenc pour loutenir {honneur de 
kurcara^re, 

' Il s'en trouve d'autres fi entêtées 
de leur efpric & de leur mérite , 
qu* elles regardent avec mépris" tout 
le rcAe du monde. Elles fe laiflènt 
aveugler par leur prelbmption , St 
ont une impetuofîcé qui ne leur 
pennée pas de )ager tàinenikcnc des 
ehofesb Cet entâremenc leur aie 
prendre les chofês de travers, & de 
raufles mefures y lorfqu'il s'agit de 
cholêa difficiles & incertaines .* Ec 
lors même qu'elles fe donnent la 
peine de faire des rcBcxions , leuc 
opiniâtreté ne leur permet pas d'en 
. proficer , nqn plus que des remon- 
^iKes qu'on leur peut faire : Elles 
difenc & font mille extravagances 
pour fbutenir te caraâere , comme 
çeav. qui ayant embraffé une mau- 
QJ vaife 
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vailè caulè , dKputent avec une 3r* 
deur inconcevable , de craûice d'en 
avoir \c démenti. Mais eHes n^exa* 
minenc pas fî-ce qu'elles difent eft 
fùportable (Kl non; Eltes fefbntur» - 
point d'honneur de ne jamais céder , 
. & croiroient avoir reçu un l^i^ler 
a&ont r 1} on pouvoic les obliger à 
fe rendre à la vérité par des raifon» 
convainquantes t c'cft'tà feâèc que 
produit natureUemenc un entête* 
ment ridicule , &ç tine îotXG vanité; 
tl n'y a aiTurément rien de plu» 
cHfBcile (|Lie de trouver un jugemeni; 
jôlidedans les femmes » & même,de 
k tùen définir. Le jugemenc à une 
grande étendue dans Sun & dan» 
{autre ièxe ^ à(^ requiert des qualî" 
tez fort extraordinaires : Il aifeifon- 
lie toute cho&, entre dans tout , & 
cependant il t\k beaucoup plus ra^ 
rt qu'on ne s'imagine i CHi le fiate 
fôuventd'âvoitunjugementesquis y 
iorlqu'on ne feît que (îiivrc des no- 
tions ridicules & cafH^icieulès rUeft 
E^efque im^oflC^e de gycf jr cifsA 
'qui 
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cpjî (ont attaquez de ce mal , à eau- 
K de taverfion naturelle qu'ib ont 
. à fe lainèr convaincre* Ceux qui 
ent verUablemenc du jugement Ce 
kiflènt bien moins feduire par leurs 
propres opinions » & ne font pas û 
cnceEé»de leurs talens y qtieceu:^ 
. qui n'en ont pas. Les païennes qui 
«m de la beauté s'en apperçplvenc 
ftcilemenc, mais cela ne lesetngê- 
chepas de rendre jufiice aux char} 
sftcs des autres. 

'■ Un habik ^nUkn ne re(!èmbte 
pas au Phénix > il rend jaftice an 
mérite des autres, parce qœ le ju? 
gem^t règle nos penfêes & nos 
idées , & élit que nous nous con? 
fKHâÏHis. Ceux quV iùivertc trop 
tc»r$ inclinations > n'ont qqe peu 
eu ptûnc de jugement , & reflem- 
Ucnt fore aux Animmx , quin*a? 
giflbic que par inflin^ pu par 1^ 
nature : Mais le jugement procède 
^une véritable & pai&ite raifon g 
qui prend toujours le bon côté de^ 
^tofbdouteuiès & incertaines} ^r 
près 
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près tout , on ne doit pas s'étonne^ 
qu'il s'en trouve fi peu , puilijuc 
la plupart de ceux qui s'en âàtent ^ 
le font tans fondement. 

Cependant ils ne faaroient en ka^ 
po(èr longtems aa public : Leuç 
foiblefiè & le défaut de leur jugcp* 
ment , fé découvre aufS-toft qu'ils 
fe mêlent de juger ou de décider 
les comroverfes. Leur ridicule ne 
paroît jamais avec plus d*évidencfl 
que lorlqu'ils veulent que fon ap- 
phudiffe leurs opinicMis , & qu'on 
en cCMivicnne , tout hiconflantes 
cju'eHes puiflènt être. On ne doit 
cependantpasaulE condamneriou- 
tes celles qui diâèrenc les unes des - 
autres , ni les- renfermer ^ns les 
b(M:nes étroites d'un jugement or» 
dtnatre. Tout le ntondc n'a pas fa- 
vantage de poiledet \x\ génie peJ 
netranc : C'^ pourquoi nous ne 
devons pas condamner les c^iniont 
des autres, parce qu'elles font con- 
traires aus nôtres , on doit bien 
examiner leurs raifons avant d'en 
venip; 
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^ir-là , & même après cela , on 
re Uiflè pas de fe tromper fouvent, 
parce qii U fè uouve dans la plupart 

• des cKofês des circonftances oppo- 
fëes , qui y apportent de grandes 

' diffeiences : 11 s'enfuît donc qa'il 
y a de la prefomptïon à -cenlùfer 
ceux dont les opinions ne ibnc pas 
conformes auy nôtres , puifque 
nous expofbns notre propre jugc^ 
mène en condamnant celui des; 
autres, &c. 

Mais il eft cems après une fiton^ 
guedilgrcffion, de retourner à no- 
tre Hiftoire , où trous trouverons 
fUppoUttt^Kzrk taâion du monde 
h plus genereufe , & z.arah la plu» 
înterelTèe & la pkis injufle. Un de 
fes anciens amis Se de ceux à'Htppo* 
lite , s*it»it adreflË à Son AUeflè 
comme les autres , après tme longue 
(blicitation , en obtint la promeflè 
de la première Charge qui viendroit 
àvacquerjqui lui conviendroit & 
^nt il lui apporteroit la nouvelle, 
.Ce Cavalier attendit afiez long 
cems 
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tems avec patience , comme fonS 
oUigez de faire tous ceux qui cher- 
chent de femploi à h Cour. A la 
fîn il apprit qu'il y en avoir une 
raqUsnte fpi étoit lôn ^it:Cotnme 
il fat des premiers à en apprendre 
la nouvelle , & qu'il fetbit fond fiir 
la promefTe qu'on lui avoit ^te » 
il fe crût fuififàmment rccompenf& 
des-fieines qu'il s'étoît données. U 
fttia imniedi;itement trouver zjfftK 
& lui die qu'il avoit trouvé une cho? 
fc qui ferok ïà fortune , puifqu'il 
étoic aiïûré qu'on ne pouvoir enco- 
^e en avoir difpole, zarak en parut 
fon fàtisfàite , & lui die iqu'eUe é* 
toit ravie qu'il eut découvert une 
chofe en quoi etle-pÛt lui rendre 
fefvice» qs'il la vint trouver le lent 
demain , Qi qu'elle ne doutcHC mil- 
tement que te fuccès ne repoi^dit à 
fon attente. Notre nouveau Coar* 
tifan lui rendit mille grâces de fa . 
borné , & le retira le plus âtisfaitde 
tous les hommes ,' petfiiadé qu'il 
obticodroit le lendemain la pùITef- 
iioa 
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Con de cette Charge : II s'applau- 
dit même en fècret , fe dilant avec 
le vieux proverbe , ^un ami en 
Cour vaut mieux que de l'or. Mais 
quelle fut fa iârprife le lendemain % 
lorfqu'il fe Vit fruftré de toutes Tes 
belles efperances ! 

Il ne manqua pas de le rendre à 
{appartement de z^ah , les yeux 
remplis de joye & feTprit cfalle- 
greflèj mais cela ne dura pas longf 
4em$. Son Alteflè fêtant venu trou- 
Ver, lui tiit , le fuis èien fichée , 
'Aionfteur , que "wtus vous fiytx^ 
donné tant de peine pour r^aire 
dont vousm'a\>ezparU,pmfiiu'm 
tn A\>oit éjpoff tenant celé : Oes 
•aroles furent comme un coup de 
foudre à ce pauvre Gentil- homme', . 
& lui âterent le pouvoir de lui tkf\ 
pondre? zdrjibs'enétarKapperçÛ^ 
& connoifiant la trâhiibn qa elle kii 
avoit&ite, endirpolânt d'une Chaiw 
eequ*eUe lui âvoitpromife ,d(»itil 
wiavoit apporté première noaveU 
|e > & qu'elle, ne pouvoù tefûfer aux 
fervices 
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ferviccs qu'il lai avoit tctidus^ con^ 
tinua : Àtoriftitr t'ifms mcparaf- 
jizjout interdit : cependant ]eTKHS 
ajptre^ejefèraipoarvoustattct 
qu'il me fera pojjibk. le crût ^e 
ta perfonne qui a obtenu cette 
Charge, a befoin d'argent; de forte 
ùuéjefmiperfuadéequejepourrois 
, tobtiger a vous la céder, moyen' 
mmt lafomme de cinq mille florins 
t/ue vous ff ayez, kim qu'elle v<«»f . 
M"!'''»", lui repondic-il , je vous 
ftjure ^ite je n'en *y pas un fol , 
«^ m'au cas (ptt je les eujfe , je 
mejerm bien-gardê de demander 
lamoinstepacei J^otre Altère. 

ZiCMfcfcttouchÉcdeIbnKffentt 
ment, de crainte que la chofe ne 
£t du bruit , elle fit toosfes efforts 
pour (adoucir: Cependant les cinq 
mille florins {emportèrent fur tou* 
tel les autres coiiiîderations. Enfiw 
elle le renvoya en Murant qa'e^ 
chercheroit avec loin quelqa'aÛEre 
occafiomde lui rendre frrvice. Il 
fortit là-dcflùs , Kinpli d'indi^a» 
- non. 



âxiuKeine Z'arahi i:pf 
tton , refola d'apprendre à HippO'. 
Ute t comme on favoie traité. Il-nè 
manqua pas de le &ire à la premie- 
re occalïon qu'il en trouva :. Jamais 
furptife ne fiit égale à cejle d'Hip'^ 
polite, en apprenant ces particulaàr 
tez-là. Sjî'ilpoJJiète^ s'écria-t'il , 
qu'elle fait fi ingrate, &> fi perfide 
envers une perjofine ktjuinûtfsa- 
yoHS defigrandei qbliiattons'i l'en ■. 
Jitis confits \ n'en par Ions plus s ou- 
Miez. ce qtd i'-efi pafié, C^ ne lui 

' êtes pas que j'en ai connoijfancei 
Voila, les cinq-miUe.flortm qu'elle 
vousdtm'ande, donnezrles htipour. 

fa Charge , car elle fera toujours ■ 
zarahjf» (^^^fVtiiiippoUte. 

Peu après cela ,. une Dame de la 
Gour nommée Z^franie , qui avoic . ■. 
eu autrefois du crédit dans la Mai- 
kn à'Aibame ., s'adrcffa à tàrah 
pour en obtenir une grâce ; Mais ' 

' cotrme elle connoïffoit le foible dp 
fon Alceffe, elle luïapporta un ga- 
ge, qu'elle lui oÉfrit fans façon etï 
lui fàiiônt fa requête : zarah prie 
R fon 
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fon prefent & leicgaidant attemî* 
vemenc , trouva qu'il ne valloit pas 
ce qu'elle croyoic pouvoir tirer du 
fèrvice qu'elle Cvigcois d'elle ; for 
quoi eUe lui rendit , en lui dîfant 
avec toute h fubtilité du Serpent, 
Madame , jefere^s btenfiichiè de 
^'ouspriver aunfbeau joyauyila 
tout l'air d!ùne rdu^w de Famille , 
de forte que je fûts perfuadée que - 
vous refiimez. beaucoup: ^uantk 
ma , jtftiis rebutée de cesf^es de 
ffrefens , ^ ctffome fat granàbc' 
fsin iP argent t cinq mlie florins 
m'accmtmffdersimt bien mieux y 
&*, eepetjsttprt ttaus ejiimet.peut- 
être votre yt^^au deux fois autanti 
Elle fïP!?oit pounaiit bien qu'il nVn 
vatloicpupnsâe iràlic* &c'étoic 
aiiffi tout ce cpe cenc Dame efti- 
ft-voiilefirvkecfti'cUc e»igeoitd*cï- 
k i car elïe nlgnoroit pas qu'il n'y 
avoir rien à &irc fans cela. Elle s'en 
recomna aufii bien fâchée qu'un (t 
beats prelènt} nt lui eut pu faire 
obtenir une honnête de la parc d'u- 
. - ' ne 
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^ ancienne connoiRancc. 

Mais, hebs! zjirah éto» bjcn 
ilojgnée d'ïvoic égard à ces cbofes- ' 
U. Une de fis proches parenns a- 
yapc hk un lèQhi pour elle , crâc 
que toccaHon étok fkvûrablc pour 
émouvoir la'charité de Son Alceffe, 
& la porter à faire quelque chofe 
pourdçux-petitsenfâpSsqLii^oient 
arable avec elle. Madame y\a\ dit- 
elle, ces enfkns-la ont l'honneur 
dètre de votre fmgt fi vqhs avez. 
la bonté de vous enjottvenir dam 
toccafion , ils_ vous en auront une 
ebligation êtemeUe, Quoique ces 
paroles fuffcnt prononcées avec 
beaucoup de modeffie" & de ref- 
ped,Son Altefie s'emporta corn-' 
me elle avoit accoutumé de faire 
en de pareilles ocCafions : Mada- 
me^ lui repondit - elle , )e croyais 
tjue^ous me connoijjiezjnieux qite- 
ceîa ï Me prenez.- vous pour la 
jR.fWe rfAlbigion , envous adref' 
fane a moi , comme fi ]e. pmvoîs 
difpofir de toutes chofes amonplai- 
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ftr ? h vous ajfure , coniînua-t'elldjiL 
^e ye ne pms dtfpofer de rie» que 
e(f...ipaîs fe levant brufquement^ 
cUe fe retira & laifïà la pauvre Dz- 
Aie prête d'expirer de douleur , 4t 
çoicre & de rcfîènûmerït. 



f (w àg lafeconde PartUf. 
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HISTOIRE 

SE CRE T TE 
DELA 

REINE ZARAH. 

ou LA DUCHESSE 

DE MAB.LB0ROUGH 

D E- M A s QU E E. 

TROISIEME fARTIE. 

PUifque la RtinezjrahtR.tn- 
tiercmeiTt demafquée , & que 
,fon Règne vient de finie par le chaiî- 
gement du Minifterç & la caffation 
du Parlcmenc, où elle avoit un fi 
grand nombie de créatures i on ne 
R 3 . tra- 



rp8 ^ Hifiérefecrettè 
traveAîra per/onne dans cette m>?<i 
' fiéme Partie. Je aois que je la dois 
commencer par une explication dé 
ce que nous emend(xi5 en Angle- 
terre par les noms de Torts & de 
Vvigs, qui font deux partis toû* . 
jours opoTex; fichai perpétuelle^ 
ment mettent tout en (n-atique » 
pour fe noircir &. fe détruire les 
uns les autres. Cette expUcatbn 
me paroîftd'autam plus neced^ire, 
qùéc'cft fous ces deux noms figniff^- 
cati&de Tor/i- & de- FVï^i r que 
Ijcs relations, itiippmèi;s,^delà de 
la N4erj ontibuvententretenu leurs 
Leâeurs de nos ditdHons ^ fans les 
êclaifcV des vcrirabl^s motife ; ce 
qui a fait que plu6eurs d'entr'cu» 
ont crû , mat a propos » que le 
Trône d'Angleterre en alloit être 
ébranlé. 

Les T<3¥t» font les Angl«»s , fi at- 
tachez au Gouvernement Monar* 
. chique » à la DoiSrine & aux Céré- 
monies detEglife Anglicane , qu'it« 
«n ont été iÛHiommca "E^fdts^ 
pour 



ek h IRfiine tarah, 1 99 
jpout dénoter qu'ils ibnt lUgidef 
ebfervaieurs des Loîx que leurs Pc- 

resontfuiyka. C'eft pour cela qu'Us 
. ont toûpurs envifagcz pour enne- 
mis declarezjies Nomonformifies ^ 
c'éft à dire eeu^ qui ne fe confor- 
suent point aux règles & à b difci* 
plinc de f Eglife Anglicane i fbu» le 
nom de I^oncanfôrtmftef- , doivent 
être entendus les Presbiterîens j les 
Luthériens , les Calvînifles , les A7 
nabâpûfles y & généralement tous 
ceux qui ont voulu fe rendre ind&- 
pendans de tEglilê Anglicane , qu( 
n'admettent point fauiorité des Ar- 
chevêques & Evéquesr qui, ont a.» 
boli la Hiérarchie de fEglife , fè 
ibumectant même avec peine 34 
gouverRcment fpiricuel de leurs 
Confiftoires&Siiiodcs Provinciaux!^ . 

Les Vvigs eft le parti cowpofô 4ç 
toutes ces pièces de rapport dont 
je viens de parler, toujours opppl^ 
aux Anglois Rigides : Ces J^vigs 
cat été wrnoramez Moàeret^y on 
B/f!aehexj parce que d^nscc pvtl.» 
il 



50* Bijïoire Jecrette 
il entre un grand nombre de mem* 
bres de fEglife Anglihne,qaiûnc 
conçu une affeâion fraternelle en- 
vers tous ceux qui ont renoncé à 
tJEglilè Romaine î On y comprend 
tous ces JSloHconformt^es dont j'-ai 
déjà parlé , quoique fournis à la 
Monarchie, ils s'employcnc tons 
également , lorfqu'iU en trc vent 
{occafion, à lui donner des bornes 
& de:s reflriâions trés-étroites. 

Nous avons deux autres partis en 
Angleterre qu'on npmme BfpukUt 
eains & lactéiteSt qui, quoique 
très - inférieurs en nombre & en 
crédit aux deux autres , ne laiflent 
pasd'étre très-utils aux Torts Si aux 
yhfigs s lorfquc ta divifion. vient à 
éclater, car les RepttkUcains s^oniC- 
lettt au parti des Vvigs , & les Jd- 
€obitcs à celui des Torts. 

Pour donner une idée de ces deux 
derniers partis , il faut remarquer i 
que les Tijpuèhcains, font une viel- 
le femence des Pai tifans d'Olivier 
Cromvvel , des fils ou oetits-fils de* 
. . ' . \ • RcbtlM 
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Itebelles decc teoù-là, depIuGeass 
Hollandois établis en Angleterre, 
& d'un très grand nombre de Pro- 
KÛans étrangers , qui pour motif ou 
fbus prétexte de Religion', iè font 
. réfugiez dans ce Royaume. Tous 
ces gens -là font fouvcnt defîgnef 
fous le nom de Presbiteriens , de 
Jslonconfôrmifies ou d'Indepen* 
dans : ïes. Fvigs fc fervent d'eux 
très- utilement dans ks élections 
des membres de la Chambre bafle, 
où fon compte les voîxGtns les pe- 
fer , & c'eft à eux que les Vvigs fti* 
renc redevables decegcand nombce 
de leurs Parttlàns, dont le Farle- 
mem caflé lanqée derniçie 1 7 1 o. 
^oitremplf, 

: Far les Jaeoèites , nous entendot» 
an afièz bon nombre d' Anglais ^ 
gides , qu'uri principe d'honneur 
ou fcrùpule de confcience , ont ce- 
tenus attachez d'inclination au.parti 
du feu Roi Jacques IL ce qui leur a 
proi^uré le nom de Jacobitts i tous - 
k^ Çatlù>Uque$. d'Angleterre ibnc 
incorporez. 
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incorporez dans ce parti , le zcle 8c 
{inclination qu'ils avoient potir le 
&u Roi s s'dft confèrvée pour le 
Prince de Gales fon 61s i qu'ils 
nomment le Koi Jacques III. Ce 
parti oppofé aux Repuèlteains y 
comme les 7)vù le font aux VvigSi. 
cocu ribucrea t beaucou p f année àev- 
niere p» leurs fuârages à £ure 
itriooiparr Ics.Tom dws ta pM^ 
•pitdes Heâions, nonobfiant les 

Gomme dans tes £fâiafu pDpt»^ 
-luFesityt tcri^jqucsdcs tndiftrets > 
Bodqœs-iiips^ d'entiVux sappktu- 
mànt de ce qtje le choix des Do> 
foxtfi aux Commanes pour les Vit 
les de Londres & de V.Te^miinfter^ 
3Voie tombé fiir des 7(ie» , as eorem 
h hardiefe d'afficher la nuit à la 
poite desl^lais de VvJEbalv de S. 
jaraes^ .& des principaux Seigorors 
du partides P^igs^ fTtvat /acoimt^ 
tertius Princes npfier lepùmus^ 
Cc-ft à dire , Vi've Jacques Jll* 
mfitrt'PruKtUgutme* 

Madame . 
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Madame de Marlborough éïoit 
icommcà Utête du parti des V\>igSy 
ibûteniiê dans {Armée par le Duc 
ion Epoux ; .dans les Finances pac 
le grand Trefbrîer Godolfin } dans 
IcConfèil par le Comce deSunder* 
land ) & par les autres membres 
que cette Dame & Monfieur Go- 
«lolfin n'y avoient placé, qu'après 
s'être bioi afîurez de leur attadie» 
tnent dans le parti. Par leur, crédit 
Ss y avoient autre la plupart des 
Prélats , des Gouverneurs , des Qfit 
ËciersdelaCouronne^de îAtméey 
delà Robe, de laPoHce&desFin 
nances : cela leur étoit ai^é , puif> 
que les grands & les moyens £m'« 
ptoisne fê dormaient pkK^i» pas 
le canal da Grand Tuforier, &de 
Madame de Marlborough, après 
toutefois qu'on avoit financé eanra 
les mains de cette Dame les denietts 
«u&|ttels elle avoit fixé ces Emplois i 
elle avoh par tout des Reocveors 
cle Tes concufions , le Lientenant 
Cencrsl Codpg») éwic celui qui 
recevoit 



«04 Hi^«« fecteiti 
rccevoic en Flandres les offrantfej? 
-des Cotnmiffions des gens de Guer- 
re qu'on y cnvoyoit, jufqu'à celles 
des fimpfes Lieutenans. On a aflùré 
que Monficur de Marlborough n'en 
profîtoic pas, & que s'il.tokloic 
cette Monopole , ce n'étoit que 
parce qu'il n'avoit ni affcz de force 
ni affcz de credk pour reformer 
thunîeur concuffionnaire de ion B- 
poulè ; cela parole d'autant plus 
vrai-fcmblable , qu'on a deux ou 
trois exemples, où ce General avoic 
lui-mêoie mis la main a laboarlè, 
pour acheter les Commifïîons. de 
ceux qu'il a grarifié, pour des ftr- 
vices particuliers qu'ils avoicnc rcn- 
■dus à fâ pérfônne 

Monficur. Godolfin de fon côté^ 
a' fait; des concuffions inouïes 6e 
incomprehenfîbles dans {àdmîni- 
ftration des Finances i non feule-, 
ment il s'approprioit & à fâ Famille 
les deniers publics , & ne payoit 
fouvent les dettes de EEtat qu'en 
billets , mais encore , il âutorifoit 
les 
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Ibs fiîporaicries que Ces Commis & 
^s Employez oHÔienc dans les 
ijiâèreDS Bureaux de Londres & 
des Psovînccs > pourvu que U ré- 
tribution qtie lui Se Madame 4c 
ItlarUïOEOUgh en retiroient fUfïè 
projiortionnée aux [vofics que Ces 
Commis j&i^enc. 
- Ce juanége a duré plttSears^ ati- 
9êes, nonpas que la chofc fûtTe^ 
cretc , mais c'eft que perfonne nç 
vouloic point Ce hfquer d'être le 
dénonciateur 9' ceux qui fluroieiK 
pu le £iire Jâns crainte d'être châ- 
tiez, zioîent .fous cape^e voir h 
Keine trompée $£ abufèe par ceux 
éa qui elle avdc dconé «oute tk 
eoràmcç, & entre les mains def 
qaf lies ,. pour ainfi dire^ çKe. avoïc 
depofé toute tautorité Royale. \ 
. "Mais enfin , Hetiri Sacbeverell , 
(împle Miniltre de {Eglife AngUca-^ 
re, fît te que les Pairs Eccic^ahi- 
4)ues ni {eculiers n'av0fe,9t pqiot 
«(èou voulu entiçptendrç :.d3hsun 
Sermot) qij'U. pronpnça.à Londres 
S' au 
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aq mois de -Norembre x 70p. ît 
attaqua princip^eûient le Gramt 
Treforicr Godolfîn , & condamna 
d'une manière •tres-vive&mauvai'!! 
fe adminifiration.i Le Trelbrîei^ 
craignant fexamen que le Parlemeni! 
atloir (^ devoir Brire de fa conduite 
dans le maniement des Finances 4 
détourna {attention des Parlemen- 
taires bien intentionnez pour tEtat^ 
dont «pendant le. ncnnbre étoic 
fort ii^rieuj- à celui de Çts Crea# 
tures. Il fufcita à ce Prédicateur 
un proses cnminel devant le Par<^ 

' lemcni, qQr$t autant d'éclat dan^ 
te Royaume' ( &rs être auifî. fàn-i 
glane y que celui qui Ht perdre là 
tête à Charles- !. Ayeol de la Rei^ 
ne qui- occupe aQJouid^hiaiie Tr<% 

■ ne. '■■- "-■--.: 
. '<> prpcèf fàfci^ à Sacfaeveiell , 
ne fervit qu'à terrafler fautori[é at« 
bitraire ques'étoitacquifê Monteur 
GodDlfinjla JtXichcfte de Marlbo- 
toogbSf: Fouteloir Cabàle.LaRci- 
t& fiitîprefentc ( placée derriei-e 
une 



4irie' jaloulîct ) au débat qu'il y eue 
pendant plufieuts jours, au fujetdc 
ce fameux procès. Sa MajcAé en- 
tendit elle-jnême ^s d^evens &n- 
timens des deux pan^ opolêz ; les 
VJ^tgs ou Afoii&eK. , aiy»occrent 
plufieurs propofiàons , tendances à 
diminuer ies prérogatives Se {auto- 
rité Royale , fuivant les principes 
àe$ KepubUcaifis : au Contraire les 
Torh o<iSiigHks defË^ndîrenc avec 
bcauicoup de ze\e & d'ardeur les 
droits & préfogan^s de h Cou* 
ronne & de la lloyauté , foutenant 
^u'on nepauvoîE làns un aioie è^ 
norme manquer de fci &deRdelité 
;à ceux que Dieu avoit placé fîir le 
Trône. Cette difpute éclaircit 8c 
ddallales yeux à la Reine i Ma- 
■dame de Marlborjot^ {«voit pre- 
__ ivennc dcpois plaficurs arinéciî en 
faveur-des f^f^gs contre IcsTmi, 
«{Li'elte hoinmoiç /buvent des Prf. 
pjies mafquezi; SaMajcftéfutfra- 
pee des raifbns que les Tûris allé- 
gèrent çoai la do£bi& des préro- 
•' - . S» gaiives 
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gatives Royales : Elle réfléchît % 
comme elle f» die enfuîte, » (jue . 
yt les malheurs dent fbn Ayeul Sfi. 
„ fbn Père ont été accablez , ïie 
„pouvoient être imputez qu'ai» 
„ mauvais cœur des Vvm & Efi- 
npfthlkains , qui ont toQJours de 
„favcrGon pour leurs Maîtres le^ 
^gitimes, qu'ils n'avoient paru (bar 
„mis & zeîes pour fk personne, 
- ), que parce qu'elle; s'étoit en quel- 
„qoe forte rcpoft&e lùr lesprinci-' 
,j paux d'entr'eux , quiabuiantde 
„ fa bonté & de Ëi facilité , s'étoienc 
u emparez de toute an autorité ^ 
,y Scdifpofoientpreique àteurgré, 
M des -Finances & detforces de tertc 
,3 & maiitimcs de fon Royaume. 

Madame de Marlborough e& no* 
cutelliemehc fbn hautaine & tres-im- 
peneulè : Comme' eUe traîcoie de 
haut en bas la prindpale Noblei& 
du Royaume , elle étoic iobjet de 
la haine publique : mais {autorité 
dont elle s'étolc emparée la. mec-! 
toit à couvèit de >taùc rcflpnorocnt. 
': : i^ -Tel 
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Tel fouhaiioît fa mort en fectect 
po^rvoi^ délivrer nocïe Patrie d\x 
joug de fon efclavage , ( qui dcve- 
noît rous les jours plus infûpottar 
ble , ) qu'il rie laiflbit pas de lui don- 
ner des louanges en public & de lui 
rendre des fou millions qui n'étoîcnt 
dues qu'à la Souveraine. On voyoit 
prdinairemem dans Coa appaice- 
ment plus d'EfcIaves de tun Ôc fau- 
treùxcy que de Coartilâns dans 
celui de la Reine. Ces adula- 
teurs du faux mérite , après avoir 
fait leur cour à la DucheSè de 
Marlbprougb ,. en alloient faire ad* 
tant .chez le Grand Trcforier Go- 
dollîn & chez le Comte de Sunder- 
land , moins par un eiïec de fcfti- 
me qu'il fembjpit que ton avoic 
pour eux , que parce que plufieurs 
afpiroient d'avancer leur fortune , 
parla proté^on de la feule famil- 
le du Royaume , qui fjvoit telle- 
ment enchaînée y que le moindre 
rayon ne pouvoir pass'écartcr fans le 
conlênicmehtdeMe.Matlborough. 
Sj Si 
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Si jevoulois encrer dansce détaîfy. 

6 marquer tous ceux .qui ont Éd 
, recours a fautof ité de «tte Dame > 

ce grand noml»-e de Seigneurs & 
de Dames delà ptrniiercdtftïn^ioft 
qui par une foibleflç ind^e de leur 
naiflÈincej àlloicnt rainper, pour 
ainlî ^\tt , aux pieds -de hipk» in- 
grate.de toutes lés favorites, &qut 
en étoicnt rebutez 4or5<î«'ilj y a^ 
loientfcsmMns vuidesiSi je vou* 
fois, dis-je, entrer dans ce détail^ 
dont^c lùispkioemeot informé,, il 
&udrdt me Tcfeuflré de cènipcÂêr 
un gros volume , dont h leâure ne 
pourroit être que fetiguante ,.&inf-. 
pirer une cfyece de raépris -pour le 
Gouvernement d'une Reine, tres- 
refpcâabïe, dont le prindpat dc- 
haty cft d'êffe trop ùidulgente , & 
de fe laKfer toûjcMïrs prévenir ert 
laveur des derniers venus îEHe n^ 
jufqu'à prefent fek^ar^re -de-fer- 
meté, que dans findlgnation q.ue 
Madame de Mariborottgb îai a inf^ 
fitéç ii y a pks de 'vingt- quatre 
. ' ans» 
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ftns , comrc (a propre Famille. ■ 
Cette Duchcfié s'entêta iî fort de- 
Ion Ëtux mérite 3c du pouvoir Mo ^ 
narchique dotit elk s^étok eoipa* 
réc , c|u'oubliant ce qa'ellt êteh & 
- ce qu'elle devoit à Sa Majeftc, elle 
lui inanqua de refpeâ ,dans plu- 
feursoccoûpns, & mepri£jit{i&rc 
&s. Ordres , qi^e ceux que xeite 
Princefle donnoit, n'écoient point 
exécutez , fi. Ja Favorite ou Milord 
Codolfîn ne lés avoïenc diâezt 
Comme la Reine commençoîc à 
fetafïerdclaTmeUe,'ibus laquelle 
£i boncé favolt rangée ^ & ta^ûra 
de Sxcheverell ayalit .occalÎQnné à 
Sa Majefté de s'éclaircir fiir bien 
des faits, qu'elle avoit ignoré juf* 
qu'alors, à ce qu'on croit, cUe di*. 
mifiua quelque choie de leâimé 
qu'elle avdr potw la l^heflê. 

Sa Majeftè mit dans iaiconiîder> 
ce Madame Masham , là Dame 
rfAtours> Sœur de MonficiirHili, 
qu(M que parente de. la Puciic^e , 
c'étoic dans ibct fëïn'quldle verfoit 
quelque 
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quelque fois {amertume de £)rt 
cœur , k condamnant elle-même , 
de la fbU>le(re qu'elle avoit eu de 
fe laifîer conduire » la cabale dit 
Grand Treforkr & de la Dudieflè. 
Madame Masham qui a auunt de 
droiture que Madame. de Marlbo? 
TOugHa de mauvaifes qualités, con- 
feloit la Reine {ans îirriter : Elle 
lui reprefencoit ce à quoi {honneur 
& la gloire du |>iademe fenga-* 
geoient : qu'elle devoit co&)ours é» 
tre fur fa gardes pour ne pas fc 
laiffer furprendre s qu'une Keine 
étant ta Mt^re de (es peuples , elle 
leur devoit à tous fa proteâion Se 
ffljufHce> qu'il pouvoit arriver qu-*> 
on lui avoir ûk de faux .rapports 
contre le Grand Treforier Si contre 
la Ducheflc de Marlborouglïi que 
quoiqu'elle eut îhonneur de leur 
être alliéej elle ne fe croyoic pas 
obligée d'épouferleurdcâènfe, s'ils 
avoient eu le malheur de déplai- 
re à Si Majcfté i & de fe rendre in- 
dignes de tant de grâces dont clic 
avôic 
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avoit comme accablé leurs Faojit 
les i que Ci Sa Majefté étoit convain- 
cu ë de tout ce dcHit elle fe plaignoit, 
elle avoic les lumières & le pouvoir 
neceflàiie pour y remédier; que 
cependant it lut paroifToic , que les 
fervices que Monfieur le Duc de 
Marlix>rough avoic renduàîEcac, 
étoient d*une nature à ne pas lui 
cau(êr le chagrin devoir dilgracîer 

. fa Faiiiilte , dans le tems qu'il ^ifoh 
une fi belle.Bgure à la tête des Ar- 
mées de Sa Majeâé. 
C'étoit dans ces fèntimens d'éi 

.iquité , que Madame Masham entrée 
teuoic la Reine , mais la Ducbeflè 

. & le Trelbrier qui concevoient de 
ïombrage de tous ceux qui avoieiu 

.fhonneur d'approcher de Sa Maje- 
fté,"refolurcnt d'éloigner Madame 

.Masham du Palais , ils lui fâfcite- 
rent d'abord plutieurs chagrins , itis 
traver&rent la refolutîon que la ' 
Reine avoitprife , de donner au 
Brigadier Hill , fiere de Madame 

.Masham ,,un Regîmenc de Dragons» 
'vacant 
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ftî4 ffiftoinfi^em- 
vacam parla moccdu Comte d'Sc^ 
fe: on jour que la Reine s'écoit 
enfermée dans foh Cabinet avec 
cette Dame , qui y av^t été intro- 
duite par le degré dérobé^ à îinfçû 
de Madame de Marlborough , la 
DuchtiTe s'y rendit & ayant de-' 
mandé à parler à la Reine pour 
une afiàire importante , Si Majefié 
nranc d'ouvrir la porte , renvoya 
fa, Dame d' Atours parle degré d'oii 
cUe étoic venue : il efl à remarquer 
^u'un des Erpioni que la DucheOê 
éncretenoit aii Palais , venoic de t^i 
iiKitit qu'un Page de .la Reine ayant 
paru à {Antichambre avolc dit le 
nioE a torelile à Madame Màsham , 
i]ue fun & {autre avoic difjiara peu 
«près , fans ^voir ce qu'ils étoient 
xifvenus. 

Madame de Marlbottragh.s'éiatfe 
Informée de fHuilfier de la FiMte 
-dé ceux qui étoient avec la Reme , 
& fHtiilfier ayant repondu que Sa 
Wajcflc y étoit entrée feiïïe , il y 
avoir f^lus d'une heure ^. uns cfae 
perlbnnç 
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Itetfanneeut denandé àlai parla : 
la Duchdfe, donc terprit a toujours 
été porté i noire à quelqu'un, ne 
fiitpasplâtoâ entrée qu'elle dicà. 
la Reine. 

Madame, il y a loDg-ternsque 
je balance à informer Vorre Maje-. 
flé de la mauvaife conduite de vo* 
trc Dame d'Atours : mais comme 
elle eft incorrigible , & que Ta dé- 
bauche va tous les jours en augt 
mentant, je crois qae Votre Miqe< 
fié iêroit la première à me condam^ 
ner , fi je refifiois çlus loiw-cems t 
lui découvrît aite chofè h fcanda« 
leufè. La Reine fut d'abord ioiert 
dite, & ne put pas s'empêcher dé 
rougir : quoi qu'elle fe douta de 
fimpofture, elle lui den^nda dea 
preuves de cette accuÊtion, Mada> 
Aie, lui répondit la Diieheflé, il 
Die proît que Votre Majeflé n'a 
pas befoin d'autres preuves , qtic 
de ({avoir que Madame Itfednm 
eft aâuelleraent entiï lé» bi^'un 
<k vos Pages, y ayant près de deux 
heure» 



9ig niftûkefecretti 
heures qu'elle eft avec lui au rnideif' 
vous qu'ils s'étoienc donnez. 

La Keine ne pouvant pas fbute- 
nir plus kn^-tems une calomnie (i 
impertinente ,lui dit fort en colère , 
fTcus en avez^ mentir car MaS' 
ham à été ioute l'dprès-<iînêe ai*' 
près de moi j &f elle n'eft fortie de 
tnon CaUnet ,'^«e lors que yçusy, 
Stes entrée* A peine la Rpine çat 
prononcé ces paroles j que Mad^-- 
me Masham rentra , ayant entenda 
à travers de la porte £on accufation 
Ë£ fa iu(U6cation : Oûnme eliç «ft 
auffi prudente qu'elle eftvettueufe ,■ 
après avoir demandé pardon, à ïs 
Reine j de ce qu'elle prenoic la li- 
berté d'entrer îans être appellées 
s'adrefiànt àMâdame Marlborough, 
dleluidic: Lercfpeâquejaipour 
la prelèrice de la Reine s .& le )i_cu 
facré où rtous nous trouvons, Coos 
|)Our moi d'aflèz puiflances-nifbns 
pour ne. pas &ire édaRr mon reC- 
lèhàaiciïtjfàrcelle £[ui^^a vot^liiça- 
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'^U 7(ane 74mh Hf 
{(Mnnîer mon honneur. D'ailleurs, 
Sa Majeftè m'a â amplement jdli- 
fiée , que ma reputaticm Icra toû- 
foun à îabri contre le venin des 
langues auffî mauva^es que la vo- 
ire 3 fuppofô qu'on en puifi^e trou* 
ver de femblables. 

la R»nc JnterromtHt un Dialo- 
gue qui n'auroit peut-être pas ^m 
htôz; ^abiidimoanc à la DÙchefiè 
de fonir : EHe. ob^c , & & retira 
dans Son appartement , plus occu- 
pée d'un d^prit de vengeance, que , 
pénétrée de la confiiuon qu'elle 
venoit de recevoir. Elle écrincun 
billet au Grand Trerotier , & un 
autre au Comte de Sunderlandfon 
Gendre , pour les inviter de la ve- 
nir voir fur les onze heures du Ibir , 
tyanc à les entretenir d'une affaire 
qui interoifibit igalemcnclcars per* 
Kmnes & leurs Familles. 

Lerefultat de cette Con&rence 

fiit de menre tout en ulâge, pour 

éloigner d'auprès, de la Reine ma» 

dame Ma^am : On ne.trouva pas 

T d'ex- 



i\9 ÈfiHoirefecretti 
d'expédient plus convenable > cp^ 
celui d'engager lit Chambre des 
Communes, de Ëiircane Dépun- 
non à Sa Majefié pour demander 
cet éloignemenc : te Comte dâ 
Sunderlandj qui en qualité de Se-* 
cretaîre d'Etat , étoît Men^re de 
cette Chancibre , & chargea de fe- 
xerotion du projet i avant d'en BiirC 
h propofiùon à tAflbnblée, il iiV 
firuifities Députez > Créatures àt 
& belle Mère & du Grand TrdcK 
lier , des moti& qu'on avdt pouf 
tirer cette Damcd'auprès la Reinet 
Ix>rrqu*il fût affûrè de la pluralité 
des fuffragcs, le Comte propbfâla 
Dcputation , il all^a que madâ-l 
me Masham, quc»que d'un génie 
tort borné 3 avoir fefprit remuant 
& brouillon, qu'elleentretcrïoitdes 
ifueUigences à la Cour de Saine 
Oermain , & trâmoic des chofca 
cap^lés d'ébranler le Trône Bri- 
taniquc , & exciter de très-grands 
troubles dans les trois Royaumes : 
Pour mieuxappayer ce qu'il avan- 
.- ' ■ s , çoic 
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^dit.ilmontraunelenrerans nom , 
qu'il fuppofa avoir reçue de Saint 
Germain, par laquelle on lui don- 
roit pluiîcars avis qui rendoicnc 
ecftc Dame fiifpeâe ) cette lettre 
avoir été fabriquée par madame de 
Marlborough,& quoiqu'elle eue 
aftâé de contre&ire fon écriture, 
on né laiflà pas d'y apercevoir beaui 
coup de conformité. ■ 

Ce fut Mpnfieor Harlejr qui en 
£t la découverte, & qui en informa 
la Reine , Sa Majeflé demanda i 
voir cette lettre i Mon&nr de Son- 
derbnd , qui crut que & belle-Me. ■ 
te fe tireroit mieux que lui de ce 
fasgliffant, dit qu'il favoit donnée , 
3 madame de Marlborough : On fut 
demander la Lettre à la Ducheife, 
qlii rebondit qu'elle favoit brûlée : 
ainli elle ne &t convaincue de cette 
fiipercherie , que par des indice» 
très fort». 

... "f. ^'"^ pénétrée de chagrin & 

dmdignaiion, dit en prefencede 

«wœ 6 Çoaj : Jlfaut auouer qitt 

I.» j« 



y fuis laphts malhmrmfe Princ^, 

ment la Uberté éaîvoir uHeperfon^ 
ne qmme convienne i Jlfitué'tt 
me redmre à vta^ér que desgens^ 

?ui cherchent k me chagrinera A. 
tfvenir je ne pourrai dmepasfai^ 
re attacher une épingle à ma coëfi. 
fur e, fans en demander la pcrmtfi 
fan au Parlement'^ 
■ Monfieûr Hatley , un des plut 
habiles & des plus intègres SéîJ 
cncurs d'Anglciecre , avoit été per» 
fonnellemcnc of&n(e par Meflîeurs 
Nbtlbocoogh & Godolfîn , de la 
ipaniere donc je le dirai un peu plus 
bas : famour qu'il a pouc Qi Patrie j, 
& (bn attachement pour la Couron» 
ne» )oint au peiKhuit que thommc 
3 nacurtUement poqr la vengeance, 
fobîigeteni de prendre aux cheveux. 
toccalîpnque lui fournùffisic le mé- 
contentement que la Ducheliè Se 
Sunderland ton Gendre} vCnoieni; 
de donner à la Reine.. 
}1 leprefeeu vivement à Sa Ma-j 
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de îaKe'me-7.arah. 121 
jefté j que la principale Ndbleffe de 
ïun & de tautre fexe , ne lùpor- 
toienc plus qu'avec douleur 
$c indignation le pouvoir ex- 
horbicant dont le Duc, la Duchef- 
le de Marlborough & le Grand 
Trefoïier Godolfin , s'éioienc em- 
parez depuis plu&urs années i qu'il 
6coit fènfible au plus.illuftre fang 
du Royaume , de fe voir accablé de: 
mépris '» en lûpportant le pelant 
Êrdeau d'une infinité de . taxes , 
pendant que deux fêuTes Familles 
accumuloient desricheits immen- 
&s i pofTedanc les meilleures Char- 
ges de (Etat , & difpofant à leur. 
gréi en iàvœr de leurs aeatûres, 
de tous les emplois , tant Civils 
que Militaires : mais que ce qui 
itoic encore plus douloureux aux 
véritables & bons:^jecs', c'étoit 
d'apercevoir une.noire ingraiîtude 
à travers d'une (i,haute fortune ,& 
même unli , grand meprisde {auto- 
rité & de la pnfonne de Sa Mjjefté : 
que lî la Reine n'y jnettoii t»en- 
T5 tûfl 



ï ï i ffifim-e feerettè 
tofl des bornes , cUe avolt lieuiîâ 
craindre un foulevetnenc genetat 
dans {Etat : n'écant pas ppffible que 
des Favoris de ce caraâerc, puilenc 
encore borner leur ambition à ce 
haut degré de fortune , où les bon- 
tez de la Reine , plûtoft que le m^ 
xite & la tapacitéj avoient élevé les 
deus plus ingrates Familles que;Ia 
terre eût jamais fupponé. 

La^eine déjà ébranlée du inaa^ 
vais procédé de la - Ducheflè de 
MarlSorough & du Comte de Sun- 
deiland , à tégard de madame Mas- 
ham 3 fè lailra aifêment perfuader 
aus railbns que Monsieur Harley 
venoit de lui alléguer. Tout cela 
détermina Ss^ Majeûé à ordonner à- 
la Duchellè de ne point parohre à* 
la Cour que lors qu'elle y ferotc 
mandée > & au Comte deSundcr- 
land y de rendre fa Comroillîon de 
Secrétaire d'Etat y dont la Reine 
difpofà en &veur de Mîlord Dar- 
piDuth 1 homme de probité & de 
metice, foie attaché au .parti ic%- 
Tmr 
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âtîa^netarak. »i^ 
Toris OU' Anglicans Rigides : ce 
changeniKnt .arriva le 24* Juin 
1710 . 

La dilgraire de Sunderlaid , re* 
nouvelU dsns {efpric des Anglois , 
le (buventc de la noire trahifon du 
Comte fon Père f qui étant bono< 
ïé d'une pareille Chaire de Secré- 
taire d'Etat , fous le Règne du-^u 
RolJacquesiL' cet indigne Mîni- 
fire , jouoic dans le Con&il deux 
Rolles fbrc oppofëz : Car comme 
il iavoit feu! la confidence de ce 
Prince infortuné, il Rengagea à (br- 
tir des bornes que les Loix ont pref- 
crites à la Royauté de là Grande 
Bretagne > lUuiinrpira unei^rmetâ 
JnnebranlaUe pour foutenir £1 De- 
clarati(xi touchant la liberté de con& 
cicnce,'îéiabliffemcnt d'un Collè- 
ge de Jcfuitcs dans Londres , ïcm- 
prifonnement des 1 Prélats dans U: 
Tour , & généralement tous les 
mauvais pas de politique, donc les 
Anglois fe font plaints, & qui ont . 
lenverft le Tiône. de ce Prince.. 
Tout 



it4 Hifiokeficrette 
Tout<xIa auroit pu s'attribuer aà' 
(bible génie & aax lumières bornées 
du Miniftre , (i les fuites ne îavdent 
convaincu , d'une correrpondaDCC 
très étroite avec le Prince d'Oratv* 
ge { car il lut donnoit avis de tout 
ce que le Roî fàifbît & avoicenne 
de raire : Le Prince d'Orange^oi 
trouvoic fôn compte dans le chah* 
gement qu'il prévoyoît , fë fervoic 
de la trahifon de Sunde;rXand ] pour 
parvenir à^siinsî en effet, ccfuc 
a la -faveur de cette trahifon , que 
cet habite Politique monta fùr_Le 
Trône d'Angleterre. 
: Edairciffons prefcntemait le ïû- 
jct de meccKicentement petfoniiel , 
que mortfeur Hatley avok contre 
les Favoris de la Reine & de U 
Fortune : Quoique nfonficur Har- 
ley eut rendu des fcfvices cpnfide* 
lables à moniteur Godolfin , en le ' 
iàuvant desaccufationsdaogercu&s 
qu'on avoit porcées contre lui àa 
•' Earicment , en vertu de ÎABe de 
fctitriti paffe m Ecojfet ( o^ peao- 
êwç 
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deUKeine Zarah. ^^^ 
-être ce Treforicr auroit perda la 
tête, n fon avoic rendu juilice fitr 
tous les chefs de concuflion & de 
malverfâtion qu'on lui imputoit* ) 
meflîeurs MatlbortHjgh, Godolfio 
& Sunderland , ayant à leur cêcé la 
Ducheffc Epoufe du premier , fi- 
rent Lin crime à meffieurs Pretersbo- 
fough & Harley , pour avoir dît 
dans un Confeîl tenu devanc hi 
. Reine, „ qu'on (è plaignolt que 
9,monficurle Grand Treforicr n'* 
3, voit pas âHez donné d'attention è 
5, la Guerre d'Efpagnc , que partie 
» des troupes & des fubTides , que 
«, le Parlement avok defliné pour 
„ ÎEfpagne & k Portugal , avoienc 
„ été employez en Flandres ou d» 
yjvertis ailleurs, ce qui avpitpro- 
,j duic k perte de la Batailled Al- 
»manza, & la levée da Siège de 
„ Toulon. 

Cette acculàtîon aflèz bien £>nJ 

dée, ( comme les procédures da 

dernier P^Icnsnt font juftifié.,) 

^ndarmerenc û fôrc mclHeurs Marl- 

borougb 
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bbrongh & Godollin , qu'ils ail* 
rem le îî. Février 1 708. chez ta 
Reine, remplis de prefômption de 
de colère : Madame , dirent • ils ; 
k Chevalier Hatley fe donne des 
airs de blâmer la conduite que nous 
tenons dans la fbnâion de nos Em- 
plois , quoique nous h*ayons à 
en rendre compte qu'à Votre M a-- 
jeflé , qui jufqu'à prcfent n'a pai 
lieu d'enittc mécontente , & qui 
nefauroit {être lâns injuflice. Cet 
. correâions d'un de vos Minillres > 
BOUS convient!» peu ,<)ae nous et 
ferons, Madame, que Votre Ma», 
jefti prendra un desdeuipmsque 
nous propofons aujourd'hui, oade 
congédier le Chevalier Harley dç . 
Ê Charge de Secrétaire d'Etat, oti 
de trouver bon , que nous rendions 
les Commiffions de Gencraliflime 
de vos Armées , Se de Grand Trc-t 
forier, dont Votre Majcflénous 3 
honorez. 

La Reine fut lî furprit d'un pa- 

l'eil compliment , qu'EUe en fii^ 

toutç 
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ie la Reine lardh, %if 
toute interdite. Elle leur rêpondic 
quelques momens après. - 

M Milords , la propofitîon que 
^ vousvenezde meraire,efld'une 
» nature à mériter que vous & moi 
„y reflcchUfions , jefpcre que de- 
„ main muin je vous verrai dans 
„ d'autres femimens. Cette repon- 
fe parut ambiguë à ces Meneurs i 
ils n'y trouvoient point la fureté de 
la vengeance qu'ils s'étoient pro* 
mile: Ils conférèrent ec&mble avec 
la DuchelTe , plus prelbmptueufe 
qu'eux & moins fcrupuleuie , cite 
les taiêrmk en leur remontrant, 
que la Reine avoit trop befoin de 
leurs fervices & de leur crédit » 
pour pouvoir le pafler d'eux, „ Se 
«queires'fûrement , s'ils paroif- 
3, foient fermes dans leur refolution, 
y, elle ne balanceroît pas à leur &- 
^crifier ui} aulS petit génie qa'ctoic 
«Harley. 

Les deux Milords le trouvèrent 

Je 2 j. Février au lever de la Reine, 

Si lui confirmèrent ce qu'ils avoient 

dit 
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dh le jour prccedcnt : Sa Majcft^ 
icuf repondit : C'eftafez^MiUré i 
Et comme elle ne prononça rien 
davantage , ils fe retirèrent. Une 
heure apiès , Sa Majefié envoya dire 
à monfieur Hatley de lui venir par- 
ler : comme il avoir eu fair du Bu- 
reau , il n'ignoroit pas ce qpi s'étoic 
pafiè la veille. 

Lors au'ilparut, la Reine Je me- 
na dans Ion cabinet & lui dit qu'elle 
étoic bien mortffîée d'appiVndre 
qu'il ne vivott pas de bonne -ïn- 
tclligence avec Mylord ,Martbo- 
rodgfa & Mybrd Grand Trdb- 
lîer : que tan di fautre fe pliai- 
jgrVïient fort de lai j qu'elle foa^ 
haiteroic de ks voit bien reconci- 
hez> & lui demanda quel rempe» 
rament il y aurbit à prendre pour 
cela. 

Monficur Hat ley ayant pris -la 
parole, juAifia fa conduite en ter* 
inies trcs-foumjsdt fort refptâueûxî. 
toucha modeflement les endroits 
eiiilavoic donné des ^marques ib- 
lides 



dfîaKeint'latà'h. -»«*? 
Ikles defonzele, de;fa fidélité & 
idefon attachement pour la gloire 
de Sa Majefiè ~Sc poui le bien 'de 
lEtat. Il finît {on dircoucs par ces 
paroles : M:ais, Madame , comme 
il ne feroit pas^ftequeVotreMa- 
îeflèfe privât à mon occafîon, de 
deux Sujets tels queibnt ueffieurs 
Mariborough &Godolfin , à 1.1 prif-, 
fion defquels 'VOS plusfîdels 'MJni- 
Hres feront fouvent faccifiez : Je 
fuplie tres-refpeâucufement Voire 
Maieflé de difpofdr de 4a Chafgï: 
de Secrétaire d Etat, dont die m 'a^: 
voit honorée , en 6iveut de quel-? 
que petfonnc plus complaifante à 
leur égards que mon honneur Se 
mon devoir envers Votre Majefté 
»emela permis. En mëmetcmsH 
remît la Commifiîon & les Sceaux 
que Sa MajeOé accepta & en rcvê-' 
tit monlîcur Boyle > créature d& 
ennemis demontieur Harley. 

Après avoir vu les motifs de la 
di^race de meilleur -Harley , vo- 
yons la fuite du rcnvfcionenc d^ 
y fortur.e 
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fortune de ttuxqoi U loi ataâcliC 
occafionnée. J'aijdéja remarqué quft 
le J 4. Juin 17 10. IcComte de Sun^ 
detland woit été depoiiillé: de fif 
Charge de Sécrctaice d'Etat ,, 8» 
qae la Duchefle fa Belle- mete fiiâ 
Soignée de la Coat dans le temsi 
que le Duc fon. Epoux fîgnaloît fa 
valeur & fon courage devant Doiiay. 
,Ce fat devant cette Place que ce 
General reçut k Lettre de (on & 
poufe , que ie joins ici , un de fei 
Valets de Chambre qui cft fort dé 
mes amis , m'en donna lacopie San 
ver dernier. 

A Londres le-;!: Juin 1710; 

Ïh dail être bien douloureux i 
Milordj a un homme comme 
"VOUS , d apprendre tfue dam le temfi 
que vous en'pqfni mare vie delpont 
DoUay , d»- que vous ïmez. fi te» 
ménagée les Campagnes frtcedeB- 
tes t en rendant desfervtces/tim-» 
fortanskla Reine j vousfiyetjt 
- . ' maltraîti 
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ittabr/tttê à fa Cour j; an la Perfoth 
ne de ce <}He vous avez, de plui 
xher^ &. 0% même VingratteHdedt 
itt hjmon efipottjiéefi loin, tfn'm 
tache dy ternir vos pltts helies &t 
pîmgloneufes oEtions. 

Ouy-i Àdilord, l'exil de la Coar 
qui ffï'd efié prononcé , m'eji plus 
Upfièlepar raport a vous ^ue par 
Wport-kmoi. Ce treùteman irMUr 
^e nefaurait que flétrir Votre gloi-' 
re^fi vous aviez, la dt»eté dy être 
infenfible , Çjp" /i yous ne cherchiez, 
fas les moyens de vous en venger, 
■ Vingrataude cmtrenom ecuvta, 
tncorehier , pui/fue le Comte ds_ 
Sunderlandjjut nous touche de (1 
prkst^tprivê de fa ChargedeSe- 
tretaJre d Etat , par les màul^aii 
^h:es:ejuejMtar^mbla Cabale de 
U Masbatn j dont Harley s'eB 
tatsà la tête. Stvms aViez^Mit 
Jpnii fiât plas de cas : des avis <jueb 
je VfiWi ai donni de leurs intrigues^ 
ity ft. ùng' tems que nés ennemiâ 
<^ nos mvmx. Aurcieni çe£}.d& 
:.. . : ;. .'. V* fM- 



iyï- atjioireficrffrè 
travailler k nous nuire, Letràp-êi 
bûnnairetia eoHpursefié le portai 
ge des idiots : Vous efies encore dan> . 
la Jit nation . là -. plus heureufe > à» ■ 
monde, pour- faire repentir les te^- 
meraires de l'impudence qu'ils ont ■ 
ettè'de nous o^enjer s trÀvaillez:y 
fans.pcrére un moment de tems, . 
avant ^ueksmoyens yousenfoieM 
ôtez.'' Car (ivûus ne.me venê^ 
bientôt , Une me fera pas pojjlble^ . 
defuri/ivre à ma jufie <bitîeur ,' 
t^eefiji e^cejfive , ^'elle ne ms : 
laijfe de force que pour Votfi ajfuret ■■ 
Milordy delaeonjiante.tenéejfe 
Cjr* fidélité ay^ec laquelle je ferai. - 

je n'ai pas, içû quelle reponfè lé:^ 
E)uc de Marlborpugh fit._à cette Jet-» • 
trc : mai? la oHiduùe qu'il tînt Jé^ 
refte de la Caoïpagne^- par la conn- 
quêie.de Bethqqe & d'Air ,,, firent r 
connoîtreqqe eçtte . mortification y 
n'avoir en rien, dérangé fon devoir , 
fans dovue qu'il prie le partilej^us -. 
%c } qui eft M .diflÙQuier im refr ■ 
fentimei^(j,' 
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deURmeZàrah/ ^3:3 
Intiment : Mai» fa bonne conte- 
fi^nee n'empêcha pas f^u'il ne ctaW 
gftic' ud revers de fol-tunç plus ac- 
cit^ant'<qi3^'le coup qaivenokde' 
fraper Ibn Epoufc & un de fcs 
Gendres; Il en fit confidence aux 
amis qn'il avoit à Vienne & à la 
Haye, on fy fervit fi efficacemcnc , 
cjue le Miniflce de {Empereur & 
celui des États Généraux en ce 
PayS'Cy, curent bientoft ordre de" 
leurs Maîtres ; de re^irefèncer à la 
Rcîne<: Qiic les changemens que 
SaMaJdtfcvçnoitdefaireàfa Cour,' 
n'avtHCntpû que donner de {in-' 
quiétude ^aux Alliez , que fi Sa 
Majefté venoit à pouffer fa reforme 
plus loin , Elle allôit perdre le cre- 
àk danjs les; Fiïiance^ de fôn Htar , 
âoidécoar^er tefOfEciers Scies Sol* 
dtts^de fon Armée , capable de tout ' 
entreprendi;e & de tout exécuter 
fous un General d'une fi haute re- 
pèt^ion-qu'étofc le Duc de Mari- 
borouglv, ■ i^'U iêroit mcàiïs dange- 
reux ' & vasÀos ff rejqdiciabk à U ^ 
V 5 caufe 
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■»34 HlflmlfurOCi': 
«ûfe coRununct de «orKluK^GnC 
P;iiix au 'fft de h Conrûvne cte 
France ,. que d'ârér.le Cimmmia^ 
ment à rpn. Genw al :,. 8c {a4aifitH 
firaiion des Finances au Ctaitd Treâ 
futier Godolfïn. > 

. t» Reine appetçiit ailiitiem fjoé 
r^lUnnc de fes Alliet,ln'iieoiiqiitl 
lefet des reflbns que foni.Cenenifc 
& fon Grand Trelbrier âifci:hj& 
}ouer dans les Cours étrangères: Set 
Majeflè n'en pangt 'cas cpùame^ 
fat la reponfe qu'elle fit â ces^ena 
Minifires : Elle leurdic^ntreAiMeK 
chofes , qu'elle n'avait pas^orâqttS'. 
le Traité de la gi||ji^BjVlUancé ,i 
tcngageâtde pixnJS^tifWsdeqacl-l 
qu'un , lotfque tenyie la pctodidti 
d'âter ou de donner q»elqu'En»-j 
ploi à fes Sujets ; que coramcdài^ 
pareil cas j elle ne le cr^iroit paseil» 
droit de. pi!elcrire des Lois à >S3ij 
Miellé Impériale , ny à.'Melïeuiisi 
les Eiati CktCFilis i El|e air/mi 
qnune pareilleilitotérliii^stjxiaoji 
quilcj.qae cepçi^snt tans us Al» 

- . ; ' liCÎ 
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, îjpz-dçwûcnt ic tr^quilifer, puiRp 
^'çÛq.JesaiTâroic qu'elle ne JEeroi^ 
u^3i^ri'i|^:.4e prejudickb^e àlj^ 
|onnf^inion& àtintefêt «tnmun,^ 
mais 'qu'elW cfperbit de leur équîié, 
^u'àfavenir leurs Minifttej aw ièr 
roient plas chargez 4e pareille^ 
CÇffunidîptis. , .; . ,.., : 

j-j^u"iptès, c'eÛàdir^'Jc i^* 
ihpwQ. ijx o. h Rein&'depoià^ Mi-^ 
lotd CodolBn de ia Chargé de 
Grand Trcforier ; Elle aJfe'dh de \i 
^t r^rpar cinq Çommïffaùes ,, 
Ç>ipretexïp-qu'£He ,étoit ttopAc- 
Cabi^iji^ç potjr. un ^l,^omm£-;Jl^ 
ConïinMOD^mjSji; Cspediée. au' 
Çfmte PovvklE^ Mon&uc HarJ 
lcy,au Chevalier Manfcl, au. Sieur 
Fa^eç , fils;^e celui t^ .avoït éc& 
Âcôbailàdeiu' % Conf^nùiiqfilf , àt 
YienpejSî en plufiénrs ■autr£S'Q>iii^ 
'& à Moniieur Benibn grat^ voya< 
gçar dans les Pays Ecrangeis , où 'A 
a acquis de grandes lunùeres. . '■' / 
^rdi^raçe dç Monfieur .Goçlpl- 
^}.UK^[f çoiîP''^ ÊMdre pqiir.^ 
, ; ' " Famille 
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î§* Wji'olrejecrètri' . ■ 

BmiUe & pour celle de ^flcmfiè^ic 
deMafibc)rough,d'autantpIusfen«* 

■fible, qucfc'gtwidnoftibi^delrar^ 
créatures', qm:rem^fi(fô^ Jei 

■ jneillcars Emplois du - Rôyaiïme ," 
i'eh virent biencofl fruûrez. Ceux 
qae la fortaneavoic attaché: à lettrs^ 
intérêts, les abandonneront, ccnji'< 
rïJecela arrive' ïous^es jours a ceux 
qui tombeilt (fcislâ éàfp^c.'Jè 
n'encre point ici dans le détail de 
tous les chàngemens qui ftiivirètic 
celui là , dont' la calTation dii Pàrw 
lemcnt fui une fuite ihdirptnfiblç : 
jcmc retrancW.à ceqaî àdt^^ra- 
port. aus Fdmilfcs dé Mcffiéurs 
Marlborough & - Godolfih. La 
Chambre des Communes de ce 
précèdent Parlement, étoit par àc- 
rifion .nommée i" ' fjéi Chahibrv 
ii^ariiforot^h Godoljinry à caute 
^ grand hombrede créatures,' que 
fe crédit de ces deux Milord» y ^i 
Vpiçntplacé, ;' ■'' --^ ■; ; J*- ^ 

^e la Reine veneiuiê-Èdi^di^ef'p 
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fÎK al&n^Ié , (es premiers (ôios flî- 
rencd'examifieravec un cres grand' 
ibin , les nialverfaàons qui avoicnc . 
ixk commifes dans {adminifiracioà 
d£s Finances & dans le maniement 
des Afiàtrcs quiavoiem du raporti . 
h .Guerre d'Èfpagne. Cet examen; 
occupa faffemblL'e plufieurs mois.:. 
mais les prévaricateurs en furent: 
quittes par la privation deleuii: 
Emplois , iâns^ qa*on les- ait obli» 
gez de reHitucr les grands biens i 
mat acquis , dont^pluuearfi ie font : 
enrichis en peu d'années, > 

.'L'ouverture du nouveau . Parle- 
ment fc fit le, i y. Novembre 1 7 1 oî 
Le .3 &. du même mois le Comte de 
Scarborough , Pair-du Royaume ,' . 
propofa dans la Chambre hauteeb' 
remercier le D^*cde Adarlhrottgh : . 
Cette propolkion : donna lieu . â . 
quelques membres de cette Cham- 
bre , de demander . au Comte . de 
s-'cxpUquer fur la nature, de cei^e»; 
mer/tement ■, &*il.cntendoii qu'on 
I^Oc congratuler .k Duc , iûr.k£tc« 
:; tel 
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» 3 8 Htftàirefeèretïe 
CCS de fâdetniere Campagne, x)^ 
fic'ftoit de le piivcr du Comman^ 
demcm : Les amis que MoaËeur 
Mulborough avoic dans la Cham* 
bre , craignant que Û ces deux que- 
fitonsécoicntmifes en délibération >, 
la pluralité des voix ne.ferchgeât 
du danicr part! , dirent qu'il (croit 
iScz lems d'agiter cette matière s 
lors que le Milord feroit dcTetôur 
«le Flandres & qu'il auixùt rendu 
compte, de la ittuation dès ^r^trc» 
en ce pays - là j ainâ (afËiire futac^ 

crochée. . 

- ■ Peu raprès, la JteJnt révoqua \x 
CattimiÂora: à'Mayayéi jCxtraordi+ 
oaire Si Plénipotentiaire. d'Augîe- 
lecrc aux Pays-Bas , .dont le Uea^ 
tenant Gencstl Odogham étoit re- 
vêtu : là Reine y nçinima fe Sieuc 
Ricbacd Hillvquiâ'enrxcura : Cet 
Emploi fut tbmnéau Gopited'Of-. 
tcri , qui cfl aétoeliemccit à Biu* 
xclles. Ceft wi hottttne démérite 
lbtrcclairË:^.'& qui n'ajamaîs été' 
^E^abaliï.dU' Graiid.'T^ibrier.» 
iw "ni 
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ttt* Créature de la DuchelTe de 
Warlborough ^ comme Mon&ur 
Caclogham qui leur a toujours éié 
entièrement dévoué. 
' Ce changement fût qn noaveaix 
-lûjet de mortification pour le Dup 
de Marlborough, qni avoît plac6 
le Sieur Odoghamdans cepofle: 
c^étoit afin d'avoir une perfon-^ 
jie à lui dans le miniflere des a&w 
res àes Pays-bas , comme te Vicom-i 
te de Tompfend tétoit à la Havef ^ 
fan & {autre rendoîenc à Monfîeup 
Marlborough 8c au Lord Godolfîn 
^nn compté du moins auffie:<aâde> ^ 
<e qui fe pallbic dans les Con&-t 
rences & dans le Gouvernemenc 
«le la Republique d'Hollande, que 
celui que leur devoir les obligeoîc 
4e rendre à la Reine leur ScMve<« 
raine. Ce Vicomte fot auflî, hlea* 
tûft après rareté, & MilordRabt^ 
^ui refîdoît a Berlin , eu allé rem- 
plir Et place. 

Sous le précèdent Miniflere , Si 
iidansie cems quetaf&ice du.D«- 
1 . . ~ âeui;. 
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âeur SachevercU £ai(oit tant dï 
bruit , madame de .Marlborough 
aKoit difpofèieî efpritsà étàblîrle 
Duc fon Epoux, GcncraUifinie des 
forces d'Angfctcrie ; tiwt parmer 
^ue par etrre y pendant fa vie tfoit 
m tems degutrre , foit en tems ée 
paix. Cette nouvelle dignité, donc 
la .DucheSe vouloic ifiûftrer Ion 
Epoux, avoitpour exemple. èef^ui 
s'etoit pratique enHoflandCpour 
recoiapenfe' Ira importans fcrvîccs 
dont cette' Republique étoic rede- 
vable à îancîenne & illùftre Mailbn 
de Naflau. Ceprojet , quelque -va- 
fte'qu'ilfût, n'avoitrien que de con- 
forme à lambicion demefurée de la 
I^cheffe^ la patente en fot minu- 
iîÉe par le Lord Treforier , & Je 
Comte dç Suncterland , iur les idées 
que' cette DaiTîe leur CI) avoitdon* 
•né : ils y auroîent immanquable- 
ment rÉiiffi , & il n'auroit manqué 
au Duc que le titre de Roi , comme 
Une manquait à la DuchcQè que 
Ja quslit^dc Reine, iîle ch^nge^ 
< ment 
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fiicnt d« Miiiiftere n'avoit rcnvcrfc 
le fbndançiudcccnouvjelBdtfî^, 
i^Qî Bradait à mettre tooK la Na- 
Bon Butaniquc dans feiclavage. 

. Il feue rendre juâice à monfieut 
fie Maclbonwgh i (î ce General 
aubk laaub profiter de îafcendanc 
qu'il s'étûc scquis dans îArmêe 
^11 commandoic , U aurott. £)rt 
cnboxaflè ia Reine Se fim nouveati 
i^îniflerfr ; U n'avoit qu'à prêtée 
farcie auxcoo&ils^eibn Epoofè i 
en Ucdi Gôdotôn &^ahdéc]M A 
S fe itrok ait déçUrcr Ctntrs- 
if^^tnie perpétuel ^lar îArméc, qui 
«uroic contraint le Miniflere d'ap. 
prouver & de UK&mer ce choix .' 
èl acKOit aoiênic trouvé dc' tapput 
en cas.dt^bcËiins en Hollande ât 
en Allemagne^ par lai grande Uai- 
iÔD qu'U ftvat centrai avec tous 
les Généraux, jies. Armées de nos 

. Pour prbuVCT b vérité <|tie je 

y tens- dfapânoer , on n'a qu'anâd- 

<hjr fur ce. qui le pafla à f Armée 

X de 
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de Flandics fur !a fiii de là Campai, 
gtie 1710. lors qu'oit y eue avis 
des grands chaneemens qu'otr ve^^- 
noicde^ire en Angleterre-, &dts 
dcfigremerts que le Duc de Mail- 
borough recevoir au milieu de (es 
triomphes. : les Offidcre de tAn 
niée Àngloifc difoient hautement^, 
que malgré le Miniflercils deâbn-* 
droient leur General &* le radn» 
tienàrcieMâansfon Employ. llfe 
faifok rarement des repas , oh Id 
jantkdu Duc de Marlim^ou^ 5 cjir* 
. la imfujîm defes ennemis ne &C« 
ïènt {oleffinifëes lé verre à la main. 
Ce n*étolt pas feulement les iùb* 
. alternes cpi étôicnc dans ces fenti* 
mens. Oa apercevoir des Ofi&cicr^ 
. Généraux à la tê» des cab'ales^^ja 
ibrinées en fâ faveur i on doit ineC'> 
tre de œ nombre le Lieutenant 
General Meredich Goavemcut* dti 
Fort de Tinmouth i le Major Gc^ 
lierai Mackernayv& le Brigadier 
■Horiyvvood; ces trois Meïïisurs ; . 
;< mis au nomble^des meilleurs06- 
— ' Hders 
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deUKéhc Zàrdh. 441 
£ciet5 de notre >JJtiofi, ) donnc- 
•reût dans une débauche ) des prcu* 
.vcsdclcur attachement pour .le 
-Duc de Marlborouf,h. En folcmni- 
fant la prîTe de la Ville d'Aire, ils 
!bûrcnt thacu.n une grande rafade 
■jen difanti A.lajtinté de notre Ge- 
jietM. Monfiettr le Duc de Marl- 
■borough ^ de/es amis > à la dam- 
nation Ct» Conjùfion des nouveaux 
.Mimjires -, à la deHr.»Eiion dit 
.pffttvoirdeceux^itiont cotitriéiitéà 
■PébimemeAt des m'ciens Mim- 
.firesT 

Il y en eut pluGeurs autres qui 
,bttrent la mêone famé : je pe ; les 
-QOmtDc, pâ& , pour ne leUr point 
:porter préjudice i je ji'aiiroi? paç 
jnêmc ntomoié les atmes , filefujcç 
ikleut di/grace n'dvoit pas éclaté, 
.car la noi;tvelIe de leur impruden- 
ce ^ant yenoëà Londres, lesnou- 
:Veduif Mlrajlres en portèrent leurs 
fdaintes à \3( Reine , lui reprcfente- 
lent {injure faite à S. M. en coti; ' 
dafnnantainfîle.choixqu'ellevenoic 
fc ... : X» de 
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de &ire de Tes Mkiiâres , lui&i^ 
(êmJr les «onfequenccs & le dan- 
ger où fbn autorité Royale étoïc 
expofèe, iî elle ne chatîbic lèvae- 
ment de pareils audacieus. 

Of trois Officiers fîirenc caflez r 
mois pour adoucir en quelque fbtte 
feui cttàtiraentjoupluiâc pour leur 
tenir lieu de la recompenfc qqc tne- 
fitoient les bons fcrvice* qu'ils a- 
yoîcnt rendus , la Reine voulue 
bienleût p^meniEe de vendrelctii^ 
Hegibens. t« &mt de Cranvîllc 
Secrétaire des Guerres , fignifîa ctiç 
ordre au Brigadier HcviyVvood y. 
«laiétoitdéja^rrivti Londresttnaâs 
le Doc de Mflïlboropgh , ( qd $'6- 
toit arrêté en '. Hollande a|u retour 
de la Campagne, > reçut à la Haye 
les ordres de la Cour de figmfiiér 
lui-même la «Ktflàtion aâx <deuis. 
Meredich & MackCTnai ^qui êtcaenc 
encore au delà de laoïeriniotfor 
de Marlborougb trouva cKtaCaén^ 
nnflîon \À hunufliante v^'U i^'^tX 
pas U fôrçe 4/c i^ ic^aiter-lu^ 
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dtUlUme larah. 143 
ftsêtne , ni de wpcnter U prefènce 
de ctax qui n'éeoient airtfi châtiez 
qu'à fi}F) occaSon : il (ê contenta de 
preâbr lear dépare pour retourner 
en AngUlcrre,& lors qu'ils Rirenc 
cnbarquez fâr k Paquebot de la 
foâle , <in des |;en$ dé ce Milord 
kar annonça la Bcheufè nntunne î 
les aflura cependant -de b partqae 
fon ^4aît^e prenoit à leur difgrace i 
tes pria de crc4re qii'it n^y avott ea 
ilen ponicipé , Jbunaitam: de trow 
Ver foccation de leur donner des 
marques <(ènfîUc8 de foii eflime & 
de Çan amki^, 

■ En arrivant à Londres fe Lieute* 
nant General Merediclît froava qciQ 
la Reine ^voit déjà' difpofè de ion 
Gouvernement de Ttnmouth , eq 
^veur dd Comte de Hctfort» Fiif 
du Duc de -SonnmeHet : Les anis> 
des difgracieK ) tenrenrent inutile*^ 
mène de tel i^^cr; on pretendoic 
de diminuer 'leur crime en publiarlc . 
qu'ils n'amène bû qu'à UjAHtidif 
Duc dt MM^rotvgh 0*li la cm^ 
X j fufton 
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fitpon défis ennemis ; que par é^ 
moi d'ermemis , ces Officiers n*a-t 
voient prétendu que de parler des 
François & de. leurs adhérons: 
Biais cette excufe parut être figrof^ 
fiçrcment tirée par les cheveux j 
que ceux qui tenoient ce lapgage i 
fe ^ifoient montrer au doit , éf con- 
ftderer comme membres de la ca-é 
Me. . 

. Pmdant le fejour qiîe Monfîeur 
de^ Marlborough fïc en Hollande» il 
reçut diver&s lettres de ks Parens 
6r asnii , . quijui donnoienc des avis 
bien di^erens fur la Aîustion de fe; 
a{&ir«% jCeus qui avoient le.m<»ns 
pnFticipé de ïévation de d fortune , 
étdieni ceux c^ui lui parloient gvec 
plus de franchife ; Quelques dciin- 
.tercllés que faflènt leurs confeils , 
ils n'oitt p?s,êté fiiivis, par lepctt 
de rapport qu'ils avoîent avec les. 
fcntiroens de ce General. Ceo»T 
ci étoient' d'avis qu'en arrivant il . 
dtvtHt remettre /à Commifiîon ^n-? 
tee i«» moins de la. Reine î.Qi'ï ■ 
V : '"■ ■ ■.. ne 
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i)e pouvoit jamâû quitter le fcrvice 
jdans un tems qui lui & plus d'hon; 
^eur y qu'à tifïuë d'une Campagne 
ijui venoit de couronner tous &s 
autres £ijn£ux Exploits t Que -le 
padàge des lignes des François > 1^ - 
fttfe dcDoiiay. Bctiiune^ S. V^ 
natjt Sg. Aire , à la barbe d'une Àr^-^ 
iué)e prcfque auflî nombreuiè que 
^fiennc, fans avoir reçu lemoii^ 
dre échec , étoicnt des viâoires ^ 
furprenantes , qu'aucun General 
avant lui n'en avoir exécuté ni m^ 
me entrepris de pareilles. Qu'ayant 
acquis aflcz de bien & aflezde g^oi« ' 
re,il devoir meprifo.ks attaques 
- que tinconAante fortune venoit de > 
lui porter : que s'il en agtffûît au- 
trement, il atloit s'expofer à aire 
des baffeffes dont on ne le croyoic 
pas capable , puirqu'il fcroit obligé , 
de fléchir devant les auteurs de la 
dirgrace de (à Famille , entre le$ 
inains defquels la. Reine venoït de 
depolér toute fon autorité : Qu^îl- 
devoit être iur ^ gardes & fé dé- 
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fier des offres d*amiiié & de ktyî^ 
CCS t)ue les nouveaax MiniftKS 
pourront lui £nre k km retour s 
■puifqae s^fl ne les trouvoit pas d'ih 
bordt^drez, wneicrokquepour 
tnieux cacher leur dcfTein de lui 
nuire } & le Être échouer dans -kt 
entreprîfirs :Qae d'ailleurs Udevoit 
coofiderer tpte Us Armes étant 
fiumalieres , la mdndre aheratioit 
qu'on appercevroitdans la profpc^ 
nté de celles des Alliez , ne man- 
queroic pas de lui être impuréepïa: 
les ennemis & les jaloQx de fa groi* 
re : Qtîc fiau contraire un autre que 
îtii avoir le Commandement de 
ÎArmée, Se que cetre Armie eût 
quelque échec, coures Fes Puifiarr 
ces alliées le regretteroient, &enr 
tagerojeni la Cour de rechercher 
Ion ancien General , ce qui (èroît 
fclater dans toute ÎEuropefahaute 
opacité , & contraindrOTt frs prcH 
|jres envieux de relever fonmericc. 
Madame de Marlborough , mon- 
ficur Godolfîn:&inonficardcSEin-i 
derland 
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de la^einetàraK 147 
a^Mtyà y dirait d'â\^ contraircr 
i|ls ^{ïivircnt ,au Duc ,x)u1av3nt àjt 
repafîer la mer , il dcvoit ptendic 
de îoftesmefiiFes en Hollande pour 
Ê confervcr le Comniandcmtrit : 
Que la Heine n'avoic enriendimU 
•xvat les bon^ fèmitnens qu'elle ^ 
voie coï)jours eu poar lui : Qae Sft 
Majedé, loifqu'elle pcuvoic parler 
en libellé, condamnoitencll&ni^ 
me le( chagrins (^a'clje doimoit , 
( t^âiqu'iïivolofinireinenc-, ; à la 
IFamlUe'dc fou Royaume, à laqaeUè 
■elle aVoh les plus grandes obliga^ 
'X\ot\é t Qu elle p^oubltera jamais > 
•4ifoitielle , '<\oc <;'cfl aax maifôns 
-de GodoIfîn.6idé QitûçhâqaeHe 
•éioit redev^lé (fin'e montée £ir 
le Trône iQac c'eftàleuï habilecé 
que U Nation doit la repncanon 
<<jae 1« Arines des Anglois fè fbdc 
-^cqtùfe fous fon Kegne , dans ppcC 
<}ue fotxe^ les pirtios 4c f Ewope i 
x)ù Çe$ Eiendarts Mit -été arbor«z-t 
<^e Si Ma}dté n'a pu refîfter ait 
forcent it au gtaiid iXMSibre dec 
i jaloux, 



«4* Hîftoirtfeerette 
jaloux , fbolcvcz contre un metiftf 
qu'elle reconnaît fupei:ieui: à tout 
autre. 

Après ce préambufe ^tls cQnfèH- 
loient au X>qc de Marlborough , 

2u*cn arrivant à la Cour s il devok 
iflîmuler Ion mécontentenïent t 
jQu'il dcvoit même fejre lej pre- 
miers paspouc sVqQcric {amitié 
& la coBhdcration des nouveaux 
Miniftres , ( en prenant les précau- 
tions convenables , de leur cacher 
Je juftè rdTenwjnenr qu'il dévoie 
avoir contr'eux : ) Qie par cette 
^ge politique , appuyé des £>n^ 
recommandations de f Empofeur & 
des Etats GeberaUx., il Jc tnaifv- 
ticodroic dapsIc.Comtnanderiiem 
gênerai de tArmée: Qi^e laqpali- 
lédc Geneijil lui. confcrve;oit, le^ 
liaifbns qu'il avoit contraâées datu 
fes Cours Etrangères , lui jiontK.- 
Cplt un rrHtf iùr toute la Nc^lcifc 
4' Angteteere.. Qu'étant daOs ce pQ> 
£e, il autoit tous les jours occa- 
fiqpdes'acquetirde nouvelles Çrfôtr 
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^rei ] & que par les fuites il pcHir- 
roit peut-êFre feîre changer la 6U ^ 
cîitale &uation des affaires de fa Fa^ 
mille î au lieu que s'il prenoic un 
parti opofé à celui la j iliê verroit 
immanquablement abandonné des 
timis qui lui reflment , dont plu^ 
(îéuï's par neceffîté le rangctoient 
du parti de fes ennemis. 
■ Monfieur de MarlboroUgh , qui 
n'a prefque jamais rien pu re&ler .- 
à Ton Epoufc , acquic^a d'autant ' 
plus volûntietisàresconfeits} qu'ils : 
Ëttrïent plus conformes à Ton idclt 
nation , que ceux qui étoienc d'un , 
{èntiménc opo(e : Le I^ince Eugène 
de Savoye , le Penfîonnaire Heini- 
lîus, le Viconltede Tompfend ( qà - 
Êtwt encoréàU Haye, ) dcfurtouc 
lé lieutenant General Cadogham^ 
flulquels il communiqua quelques* 
unes de fes Lettres , achevèrent de 
le déterminer : il leur dît , (■ je ne, 
iç^fA, penfôit autrement , ; que 
«but ce t^u'il flvbit feit jufqu^ pré* 
fcnt, écott ueS'peu dechofe^que 
' , s'il 



if» H0^re fttrette 
s'il »/tài eu <iuielque booheur , it> 
convttnQÛ qn'U en itsk t«kvabAe 
aux b^tis q.v'a & à li valeùt de 
menfîet» k Piincc Eugène de Sa-^ 
voye &desGeneraiwdeaKffîeurs 
les Ëtaa : qu'avec de pueUs le- 
coOrs^ , Wfi i)i0vis h^ted t)e mao- 
f{ueroi«)t janQK d'act^u^ù df: U 
réputation ; qu'il n'avoit nulle am- 
ibitîon,' qt)>u coi^raiEe il foDbiii- 
leroit que la £eiae voulue lui. lût 
fyl pïfler Itf refie dç Af)» jçiMS , ddnc 
iirte vie (ranqtùllQ ;qii|£:ne4nippinç 
il' répondrdc «uuetqu-iï J& pcmi-^ 
edt auxvolontszdeSaMaiç^Iin- 
^rû^: } & (te nefSeurs ki^ ËutS 
' £entfraU8, qpi loi ^iCoientw{^on« 
laeuT de s'int^vflèr en fjt faveur s 
iqû'4infi Hne(kiRatxte»»f..|94lc»« 
congé, miàa que 0'la. Rdaens Iff 
fireveiioît pas:, ii le Ktiremit^.U 
Oraa^fgne pQiv y attsndi^ jèsioc- 
•df es. , . - 

Ce .(fi&ou». étqii une i^ffiCC^ de 

■kçpi) qiie; Mâord -donnoifjà'ces 

deux Poil&Kws dç» «tb^af^KV 

qu'elles 
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dèURtinetayah. yji 
qu'elles dévoient &irc auprès dé Sa 
Majeflé Britaniquc : en effet avant 
fbn déparc d'Hollande, lesMihiftres 
de Vienne & de la Haye , avoient 
déjà comme aplani la plupart dti 
idifficûkez que notre General avoic 
crû de trcjuver à Vqn arrivée, 
, Ce fot le 18. Décembre fur les 
cinq heures du foirque le Duc en- 
tra dans Londres : la Duch£fle Ton 
Epouiè étoit allée à là rencontre , à 
quelques lieues d'Ici, moins par un 
4&td'empreflèment naturel qu'une 
femme doit avoir d'embraffer fon 
mari, après une abfênce d'environ 
dix mois, que pour f'encretcnir avec 
lui dejeurs aSBtkes communes : on 
n'a pasfçû en détail ce qui s'étoit 
dit dans cette première entrevâë, 
te^Domeiliqùes qui ibnt ordinaire- 
ment les'crpions & quelquefois 1^ 
-plus dangereux ennemis de leurs 
tnaifires , raporterent à ceux qui 
les interrogèrent : que madame de 
Marlborough avoit pleuré & làn* 
gtotéune partie du chemin: qu'on 
Y cnr 



45» Hi^<»ff ffxrttte 
entendit à divetfes repriiès qqe let . 
D.UC lui difoit ; c'ejl votre faute ^ ' 
Maâan^.t, je \o»$ avois pree&t^ ". 
tofit ce ^(ti 'Vient, darriver., jffi'etti . 
atrendois pas moins fie votre, po^ 
cédéj il ejî fâcheux que lef inpQ- 
cens foient Jacrtfiiz. pour Jet fWi 
pables. - . 

Toutes ces paroles, quoiqu'en:^ 
trecoupèes&.fansliaifôn,fi:»it cçn* 
noiftre que le Duc re()ondoît par 
des reproches aux plaintes de Ibiii 
Ëppulc. En entrant dans Londres» 
ils trouvèrent une populace aflem-* 
bïée, qui entoura le carofle: comme 
quelques mois auparavant ce mêmç 
peuple s'étoit attroupé en faveur de , 
Sacneverell , qui a été le premier, 
mobile du renverfement de fortune 
des parens & ^ts amis du Duc : il '. 
douta fi cette &>ule s'écpît attrou- 
pée pour le Ibuanger ou pour fin* 
fulter ) maisçotxime il cft prévoyant 
en toutes chofes , il jetta. quelque 
argent par la portière , en difant s, 
fnesamis votîkpot^rl^keamafàn- 
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dt la Reine "Ltrah. ajj 

-ff.'Gette libéralité excita des ac- 
ciaoïations de ' yive le General 
. 'Marlborough. 
■ A biefiire que le càroflè .avançoit 
■dans la Ville , là cohue âagtncntoic, 
te qui obKgea le Dtic & la Duçhelïc 
' >de mettre pied à terre dans la mai'- 
(on dei mon(îeur de Montagne un 
de leurs" Gcridres , qui fe trouvbit 
fiir leuf paffagej & aptes s'y eftrçre- 
'pofez environ deux neures ,il Ibrtit 
par une porte dérobée St alla àa 
Palais de Saine James rendre fesde- 
voirs à la Reine, qui lai fit un très- 
bon accueil j la conver&tion ne 
\ roula que fur les expéditions de la 
Campagne , fans qu'il fût fait men- 
tion ce jour- là > de ce qui s'étoit 
pa(fê à Londres , à tégard dé la 04* 
chcfle l ni du Lord Trelôricr. 
: Le lendemain la Reine tint im 
Conièil Privé , où le' nouvçiuvenu 
fbc invité r ce fiit la premierecntre* 
vûëqu'il eut avec les nouveaux Mi- 
nières: Aptès^avoir délibéré fur les 
at^et qui étoient lue le tapis. Sa 
Xa Majefté 



^54 mfldrefécretté ■ 
Mâjefté dit en termes genttïuï i 
Miiordi & M(Jjie»rs , comme 
musfommes dans Ufatfon m l'on 
a acca$*ttt?»é de régler les projets de 
la Compare, t^les autres aff- 
res qui regardent la Guerre , \e 
Vous exhorte &* je vous prte d'y 
aporter tous Voi faim x^ votre vi~ 
gilatae . , avec le zjle , l'anim &f 
la. concorde i qui doi'vent régnèrent 
tre. des perfonnts élevées par leur 
nai£ance ^ ^ar leur grand mer i' 
ift aux premiers Emplois detEr 
tat. 

Monfieur de MartbcH-ough grs^ 
cleulà braucoup le Comte de Ro< 
chefter tmde de la Reine, qui étok 
k PréfidentduGonfcilî'de mêote 
quelcCotnte Pavvlet{H^mierCûia<r 
miflàitedeUTreforeriei llleurdii 
cntr'autres , qu'il étoit mortifié 
que le peu de tems qu'il y avait 
qu'il, étoic arrivé , nç lui eût pas' 
encore permis de les aller compU- 
memer chez eux, ^ le boachoùc 
que, Sa Ma|cfté avoic^ dci leurs 
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' âeh-MneXarah. ^%t 
^rfonnes » pour remplir le^ Em* 
-plois où il avoit {honneur de. les 
.voir pour la ptemiere : fois. . Ces 
deux. Comtes pour repcHidrcàceiK 
civilité, allèrent voir le Duc {après 
nûdl X quelques autres Membres du 
Confeil les imitèrent,. le Due leur 
rendit bientôt après leurviGte: mais 
(ouces ces entrevues n*étoient que 
. {des démarches de politique ; on re* 
marqua que monlîeut Hacky qu'on 
homma ïAnti-Godoljîn, comme 
Milord Pccersborougn cft lAnti' 
■AiarUiorough , ne firent ni -oe rcj 
cirent iaucunc viOie de ce-Duc. 
•■ ■ Qaelj:]ues pun aprcSs mônlîcur 
Marlborough alla prendre féancd 
felon lôn rimg dansta Chambre des 
f>ûrs :-Ses amis dans tune & {autre 
Chambre , ayokiit tâché d'infinucc 
de le complimenter fur les glorieux 
fuccès de fa Camp^àc; non rea4 
lemenc ils eureut la mortiHcacion de 
voirqù'tm necenôit aucun compte 
4e cette propo&ion : mais le Duc 
eut la , doolâu; étant, placé patmi 
Yi le» 
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ajip fiifare fécretit _ 
\ss Pairs le 9. Janvier 171 r. ^ 
voir prendre une reiblution, pdr^ 
tant que le Comte de Petcrsbotf 
rongb fèroic remerdè for theurc 
mênie , dcs-éminens & (i%nàlèz 
fervicesqullavoit rendus à la Gacr- 
tt d'Ëfpagne ■; ( quoiqu'il' y cQt 
plus de quaneans qu'il en^^t de 
retour, ) pendant que la Chambrè 
ne diiôit pas un mot des dèrniec^ 
{èrvieesduDucde Nfarttnroogb» 

Ce dilcours ne fera pas ici horal 
d*,peuvre,pui{quele GhanccUer qui 
le prononça , y apoftropha mon- 
sieur de MarUboroQgh Oms lenootJ, 
mer , les termes doiit a: Chance* 
lier fe {èrvit dç ^iurenc nullement 
agréables au- Duc 1 mais il avala 
doucement la piUuIe , la grimace 
n'étant point de Ëtifbiv 

MlL'OILD PmTBIliBOROUGH» 

' J'ai ordre des Seigneurs; de vous 
remercier, pourquaniirë d'impofi 
tans & fidèles feiWcetquc- vous a>> 
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iîtzïendurà la Reine & à vottfi 
-Patrie , durant ïe temst que vdtis 
avez cbtnt»andé en Eipagne. 

C'elï un honneur que cette fflù- 
fire Aflèœt^êe a fait à tres-pm à* 
■Sujets:, St Ion peut dire qii'eHè ne 
-{a jamais fakà per{ônne,aprèsurie 
toiherche plus cxaâe dans la nature 
^'tiucun ^rvice, avec unedeliiberà'- 
jcion plusferiëulè,;»' à'wcplus de 
]ujîicei qu'à vous MiIord>en cette. 
ôdcafion, - 

Vous avez famé fi noUe & & 
'gericrcufc , que je fois perfuadtque . 
Je ptefe'ntque je Vousoflre aujour- 
d'hui , vous eft d'autant pliis agrea- 
ble, ^u'il efi pur 0* fans melànlCi 
& qu'il fe trouve dixwjik de twte 
Mitre recompènfe , que vous pour- 
riez aoire avtc j^fiict cten cUmi-, 
rtfter le prix. 
" Quand' on m'auroit donné plus 
de jours que je n'ai eu de minutes 
-pour me rappeler dans îefprit les 
etonnans & merveilleux fuccès qui 
VOUS 9qt toujours accompagné en 
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%j8 ' Bifioirefeerette^ 
Efpagne ^ & que (on doit actrilufl) 
Milord , a votre bravoure perfôn* 
nclle Se à votre lage conduite. }e 
ta me bazarderai pas de £tire un , 
détail de tous vos fervices , pui(qae 
kûmplerecic deceuxdontieptxit- 
rds mefouvenir , choquerdt votre 
tnodeftie, & que cetteilluftrc Af- 
femblée auroic fujet de fe plaittdre % 
ii fen oublîois , malgré moi , Û. 
meilleure partie. 

Si vos {âges con(èiIs,/iirtoutcelui 
^ue vous donnâtes dans leConfèil 
- de Guerre tenu à Valçnce,âvoient 
étk obTervezla Oimpagne&ivat|te> 
on auroic prévenu UfùneneËataitlc 
-d'Almanza & les plus grands mal» 
heusc qui nous font arrivez depuic 
eh Efpagne } le deflèin même fi» 
-Toulon , auroit pu avoir un beu* 
reuxfuccès. - " i 

' Je ne vous retiendrai-pas, Mi- 
lord , plus long-temsqu'ilii'en feut 
■pour vous remercier de la part de 
cçtteaciguneAffemblée, ( twcocu; 
ièquepcç de tardecqt;e)^nai/eçË(9 ) 
4c 
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ieU Reine Ittrth. > ;^ > 
^e,toij$lesétninen&& fîgnalez feir 
vîces^^ne vous avez rendus à votre 
Reine & à votre Patrie , durant le 
tetns'qae vpas itvez commandé en 
ffpagne, • . . 

^epmfe du Comte de Peterstmuih 

Milord,]e vous rends mestres^ 
liumbles-ôâionsdegraceSj avecuii 
cœur plein de reconnoiOincc St 
d'un profond rcrpeâ , pour Ihoi* 
neur extraordinaire que je viens de 
recevoir de votre part. Il n'y 'a point 
delétvices qui puiflbnt mériter une 
lecomptfifc de cette rature ; Elle 
efl plus que Tufliliinte pour me dér 
àotaaager de toutes ksduretez^af- 
fies , & il n'y a rien qui pui0e en 
augmenter k prix. Je ne tne,fèns 
point du tout coupable d'avoirinan* 
que de zelc pomlefetvicedu pu- 
blic : mais votre approbation de ce 
que )'ai pu feire , pour fervir ma 
Reine & ma Patrie, me remplit d'un 
HdHVeau fi» , k m'engagera à 
em: 
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i6o HiHoirè fecrètte 
' emplcyntom rHei efforts à tavertfr, 
pour ne me rendre pas indigne de la 
feveur peu méritée que )!ai réçâë 
aujoi:ird'hui de cccte augufte Mètn« 
blce.&c. • 

Ce remerciement caufa beaucoup 

â'àheration dànsïefpnttfeïàmîsac. 

monfîcur Marlborough , qui ne font 

pas tn<.otc revenus' de la crainte 

tju'ils ont que le Cotntc de Peter»» 

eorougbtic lui fu£cede dans le com^ 

mandement aux Païs' Bas : Je fç^ 

^u'il'fùt délibéré de le propofer 

dans le Confeil : mais comme la 

fieioe avoit déjà dcftîné ce Conite 

pouralleraDxGdurs deT-içnne âe 

■ deTUïtn.afiird'yreglbtlesmcfiïres 

^ quil convcnoit de prendre pour lés 

~operations.de k Campagne de 

ïyti.canten Efpagtie qu'en paa>« 

«hitié >de même que pouraccelerer 

laccomniodemcnc des Méçoriiens 

de Hongrie, ces raifoc» empêche- 

renr que \s propcfititm ne mt pM 

■feite. . ■'' 

panscetéms-làoit' v]t paroîfiré 
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âelaK4rte74rahy xSt: . 
fi Londres une Satire contre le Duc . ' 
dé Marlborough , qui avoit pour. 
Titre : LtUrcMireffeeau Maire de. . 
Sttint AlbiAns y contenant ItssnU-i , 
Jhns pourquoi les deux Chambres . 
rf» Parlefnent n'avotmt pas «- . . 
weràé.ffn certtùn Grand Generak 
&c.. L'Apteur. y, rapportait qae fi '. 
le Comte de Petetsbiorough étoit 
; content d'qnfitnplc remerciement, ' 
\ç I^ic de.Mârlbofough devoii Xèi '„ 
tre bien davantage , puilque ceuic 
qu'on lui .avoit. âîts les années pre- , 
ccdentesravoicnt étéacçomt^ncK 
de groâès penfions , de donations 
' du Domaine^de h Coutpnne , dç 
repas publics, de recompenfescon- 
; i^etabksenvçTS toute (à Famille.,. 
I fans parler du revenant bon , que 
le fâfân avoit produit dànsles cof- 
' {tes de la pucheffç.. 

Le Duc j. quelque tems.apTK, 
' coïthonneqr d'entretenir la Reine 
' ilir les disgrâces. de la JFaoïillei Sa 
' iVidjeÛé par ua effet de là bornent 
, toceUë^taflùraqu'ËUe étoit .treft>.' 
.... ""' ' "fenCblç^ 
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ïrfi Hifieift'feereHè' ,^ 
fenlï)té aux chagrins qu'il recevoir 
dans cette occafo» : qu'Ellen'avoic 
pas lieu de fe plaindre de lui pei^ 
fonnellement : que Tes Jètvices ne 
feroiehE ' jBrq»s oubliez : que Ci 
feule confideration favoit obligée 
de palfer foas fflence une inBnitè 
de mécontentepiens :x]ue fhumeur 
bauKiine & audadeulè de (on ,£• 
noufe lui avoic donnez : que les 
impertinences de Sundcrland S^les ' 
malvcriàtions de Godolfîn, étant 
connues & manifeflées à tout fon 
Royaume^* Elle n'avoit pi» pÂ fe 
idifpenfeir'de Lcj éloigner de leurs 
Empiète-, 4oac ils ^^cquittoîevit 
"Vvec fi peu de zèle , de fidélité & 
d'niaâiiudc , que de les y mairae-J 
bir'fduslot^tems, ç'auraJc été- ex- 
iler -le Royautxie à un fouleve- 
ment gênerai, :qde mettant à part 
iiagratitude de la Ducheflc de 
Warlborough,ellc s'^it rendue fi 
Vdieofe'à toute la Cour , que per- 
-{bnne ni pouvoit pluj v^vre avec 
«llv«.^ii&;fétoigneraeQC ^&'per- 
fonns 
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ëkitStintTjtrMh. %(} 
rame ne préjudiciefoit en lien au 
mente de fan Epoux, dnc qu'il 
ODOônabroit dé jdônner à ilEtac drs : 
taea^jà. Je ba am<i\eaam & lie. 
h fidélité i enfin Sa MajcRé ap&ta 
<)a'EIle comimKrQit de laiflèr m 
Duc le CoBBOiandeinent de fort 
Amiéèdci'Iandixs,peEli]adÉf<]u*il 
eondnactoit ;de h' (exviv ^^fç ie: 
■ân^jzclc & le^tn^me .4(t4ctie« ' 
siènci M-âi/âni e%erer, que £ le 
KÎin e£ç(9it di: Ëdée^B patilicia 
«ntuiiaitè conduite Je A^))ui lu$ 
a^ipaaleiiiiont, Sa Ma je Aè J» jio- 
iaérecott» àfa;{cuk'c0Rlîdrr3tien^ 
dii Eetour de fe^boories grâces. . 
- MoiifieiitdeMarlbOroagh , aprèi 
iTOÎr âèmmii patron à la Reine 
des fiBu^de fa Camille ., il remn- 
ôa SaMajcftédes aouvellcj. ^acas 
dont Eli<^ venait de bi donner de 
fi -fenes afliiraaces ; 'Pour lui en 
nmqoer'Gi reConiioilTaoce , dès le 
lendçiDfliri ytpi àoîtle x 9, Jativicr 
XfiiJeOticappDdaâSa MijeAi 
Ji <^(fil'Or qiicbQiubtiBepotnnt 
Z en 
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1I54'' yUfimteficretté 
en qualité de pretnicrc D>me d'hon- 
ncardela Reine, & lui refigratott-, 
tes fcs ChMges. SaMajcfté dontiaU 
Oetpaintmm, àlaDadicaede 
Somirierfet. ' 

Comme la Reine rècevoit lettre 
lût lettre , de la pan des Etais. GK 
neraox.pour la ptcflbrdé réuvoyct 
le Duc de MatlborougK aux PaiW 
Bas , Sa Majefté deîavU de. foi» 
ConfeiUfi'e'Te'ii" "« nouvelle 
Patente à ce General , \in peu dife-i , 
rente de «ller<îu'il avoit eues le( 
années pfefcdcntes; Car au lieudct 
titre deCeiKialiflime de îoiîtes les 
forces d'Angleterre , la noovelÈs 
Coulmiflion liïi donne Gniplemént 
la qualité de Cineraldes Troupes' 
■Jti^biftt aux.Piusbas, àtinûar 
de celles- qu'on a exp^iées' aa 
Comte de Poi-triiore eh Portugal , 
&duDucd' Argile en Catalogne. 

Le 4.<lu mbisde Ma^s, Monfîetir 

dcMaillwrougharrira à la Haye ^il 

rendit aux Etats Gênerai» b Lettre 

delaRcinéduïi.PeHièt 171». 

dons 
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ifloot H itoii porteur, m voki la te- 
neur, 

Hmts if' Puipans Seigneurs, 
JUS bons Amis , AUiez.&>C(mfè- 
deretf Nous dvms vu par ^otre 
-eterniefe lettre du j.'deeenwisy les 
■ynifom ^i t«« mt porté à Noiis 
prier avec tant d'inftance , de ren- 
voyer au plutôt le Duc de Marlbo- 
:toù^h. 'Nous convenons at/ecyous 
de Id necejili ^u'il y aie prendre 
■toutes les precatttions pojflbles eon^ 
sre les dépeins de nos Ennemis t 
■.Et comme nous avons lieu d'être 
Jtiti/faus de la capacité i^desjer- 
'.vices de Mil^rd Marliorpu^h , 
jioiisfimmesbim aifesdi voirqaè . 
tposfemimensfarfon fujet ,fe rcr>- 
tonttent parfMtement avec Icsno; 
(r«. Çt^nfofmément àyos Touhaits, . 
Nous lui avons itiibmi ordonné de 
fe prepdr.er à retourner enHoUan. 
t(fi:itnemxn<jutrapas defe rets- 
dre aupr'fs de vous dans le tems f «f 
films dveamar^ui ,po»rji concer- 
wr les t»ejmp nectaires , & pour, 
Z» les 
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a*? Htfiénfeermê 

les mennai éxecution , MecJ^t 

frudençe&favtgueurttc'coutuptig^ 

■N<i»iprim) Dit», H tus 0'Pmf- 

ftms Seigtitmi , fit'ilvMs pirlk , 

Qaoi3»e Nfonfetir de Mtrttxy; 
tottgh-fè voye de rtouveau Â la têce 
de nette Artnée, que le petoat dt 
Moniteur le Prince Eugène en A{- 
-lemagne', lui m laiflï ietil la gloire 
duGoormiirtiléniérf en ctief,<9n ne 
ï'jttèhd ^iciqttt feffe ane C»n- 
paghé suK glàrieufe quek»prece- 
■demey t Jeri'etrtrerai' dan» aiKune 
explieetîoi» d* raifons qti|on,allo. 
'gueli'défllis j-qiir ne fenditntqu'à 
pitpsritt les erp>its «i ehni^Hieflc 
qu'on prétend qu'il y aura dans le 
Comtnandement en 1 7 1 », Je fie 
itie fuis ptoppA de décrire îd quii ' 
les dilgraces Jrléf bjas (te aiwci>, 
fintion<ni ORC aeeoiiipagiiidetiiaf 
mijta glotfii'de eé Gimentâ )< 
hauiefotttinedeâ FaaiilJï. i 

Pendant là feinoe i# éeniei 
P^ckffleMjh ÇbnnbM clesOonu 
" ^^ '" " BsasS 
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tUla R/ine Zarâh. tSj 
iBtphcs a hit des récherches tro 
cautâes desmîlverfatîonscommtfeS 
fbas le precc^m Miniftcre : Cette 
■Ch^iiibcepKifsmaàlaB.e!nêlc 17. 
'Juin 17^11. un long dcduic dç ces 
'-ptevaricanons : Qoôique la, Oichef- 
& deMartborough ileLordGqdoU 
Âi»le'Coimedc5LinderIitnd& Ifs 
«loties perGmnès de ces deux Fa- 
ittiiUt»Vcf > oivea pzrt aa mania- 
^enc des affAÎrcs f>ubliques , n'y 
-fbiént pas dcDommcz par Icuis 
noms , la Qian:d>re ne làfia pss de 
les ùitc coanoître par des portraits 
'£irtcisflèmblans>eauoicl quelques 
traits; 

Voe/e peuple aurait pu foufCîr 
4vec pitu de patience , le grand tope 
-que lui &i{ôient les &at^s & les 
écries de cds méchant Mini&es-', 
£ ces mêmes pq:lbnnes n'atoienc 
-o& traiter votre Pexfbone Sacrée 
ayecdelobèïilànce & avec piépris ^ 
mais commie les incer£ts de Votre 
Majeûé^ ceoxde vptre peuple font 
infepaiablesjles injuflîccs que ces 
c ./ Z5 pec- 



tSÈ .' flifijnre ^crètié - -^ 
perfonnnavoicnc iàicesau pubU<^ 
leur ont attiré ladifgracede Votre 
Majéftéï ce qui les a jaftemetic nt- 
pofèz à {indighatioff de voQKpeun 
pie, &c. : { 

Voilà tin échantillon d'un bca^ 
coup plustong éloge, queIêCoi|S 
refpirâabie de fEtat , a îàit de la Fai- 
inille d'un General , qui écoit alors 
à la tête de t Armée delaNatidn» 
ce qui prouve qu'il faut que Jes 
aimes de ceux qui ont été dilgra" 
ciezj foteht bien énormes, & qu'en 
jnême tems on redoute peu lé cré- 
dit c|ae le Djc s'cft acquis ftK 
fefpni des troupes qu'il commaa- 
de , puifqu'on ménage Ci peu le» 
gens quî lui touchent de il près, & 
qu'on a fi fort meprifè les recom- 
.mandations des Puiflances Ecrange- 
Tesj qui avoicnt, pour ainfi djre, pris 
fous leur proteûion & recomman- 
dation, le Grand Tfeibrier d An- 
enterre, beaucoup plus attaché à 
fci^s intérêts qu'à ceux de k pro- 
mpte Paim. 

. L ■ Ces 



'■''' Ccismortificàtionsnefdnt pasl» 
Jeuies que ton a données a Moi>- 
.ikar de Marlborough; & à ià.Famil- 
:ieydepuisr(^ece Generalarepaffî 
.en Hollande : La mort du Comte 
de Kocbefter , Onde de U Rçlne., 
ayant laitfê vacante la. Cbaige de 
Pj-efîdent du ConfiU Privé, SaM*. 
jefié la donna au mois de Juki 171;. 
au Duc de Suckingham , ennemi 
: irréconciliable des familles dis- 
graciées 3 par un é&z du juïte reflcn- 
Hmenc:quc ce Duc conferve des 
mauvais oifices que laPuchcftcfe 
. Marlboroqgh lui a rendus, tout le 
tems que par Ton crédit, elle a été 
la diTpenlàcrice des grâces & faveurs 
,de la Cour : En même tems ta Reine 
nomma la DuchelïèdeBjckîngham 
|K)ur fà f}reintere Dame d'Honneur , 
dont la DachefTe de Sommerfec a- 
voie fait la fbnâion depois le mois 
de Janvlefaque Madame de Marl- 
borough en ^t dépouillée. 

Deux autres Charges de Dames 
:^*HoooeurdeU Reine, étoiemeo- 



cote poSkàtes par deux ffî« <fQ 
Mon&ur de Marlborotigh } poac 
ptH^er le ftlsit <le «xuesks per- 
-KKines qui ft^Ktrtenoicnt la Dac êc 
4 4a Ducheflê de Mftrborough ^ ces 
'deux Dames d'Honneur, (qui^ 
tôicBt la ^Cbniteflè de Sundertatid 
&Myls«!yReyatton Belle-fille du 
- Lard Godolfin , > fûrenc congçïtiées 
ati mois de Juki s lear Emploi foc 
donné à Madame Harley & à la 
Dueheflê de Sehrewbu^. 
DanslemémetemslaRfinetiera 
'à la digniEé de-Paif da RoyatHne, 
'^Monfleur le OievaÙer Harley , en 
lui donnant ïe tkrede Comte dXïx» 
ferd & de CotBte deMortimcr , ces 
demi titres firent unis enlàf er(ôii- 
ne , parce que le premier e(l eonce» 
ft*. Cette grâce fit fuiviequclquQs 
jours après , d'une autre qui donna 
prefque le coup mortel au Lord 
Godoïfin & à la Ducheflè de Marl- 
boroiigh : Ccft que Sa Msyc&è 4Ac- 
. va le nouveau Comte étCHhri à la 
Charge de Grand Trcforîer de h 
' Giandc 



âeWRfine Zarah, ^ja 
Grande Bretagne , qui avoit été 
"régie par Commiflaîrês, depuis que 
MonHcur GodoUn ea avoit etè 
dépouillé: LaDuche(fequîitnpate 
ceucfs les dîTgraçss de. u .FaioiUe 
'a ci nouveau Pair' , fût' fi accablée 
de douleur, lorfqu'elle apprit que 
ion cnrieîni étok fak Cr-and Tre- 
forier, qu'elle tomba en feibléflÈ» 
'SsL îbn eut braucoirp^de peine àfa 
^rçiv^^ù éi Ôxi évanonâèintnt» 



\fXK. 
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AVIS 

"de L'I MPR I m EUK; 

LOrs i/ue j'/ichefcls tiiUprrf- 
fûm de fHilloire fccrctœ de 
Madame 1% Puchefle de Matlbo- 
JQ^i , M m'eli tçmbé enta le) 
m»ms i* copie dune Lettre IcrUt 
par une per/hnne qui femble être 
fort clans fis mterms , en tattri- 
hù'i H» de fis Oendres. Cette 
Lettre fera U clôture de mon (di- 
tion , laijfantla Itierti aux erui- 
gues , dm porter le jugement 
qu'iUeur plaira. 



rR4i 

Cooglj- 



7KADVCriON D'VNS. 

Lftm. écrite k Madame Ut 

' Btfcheffi de Marlètnroitgh, fo' 

jyiADAME, 

. Tous mes foins & ceux det 
Milocds . . .\ chargez de vos inftcu-; 
âionijSc donc les intérêts avoîent; 
tant de rapport atuc nôtres, n'ônif 
Tavi qu'à avancer notre perce cpm^ 
mune. Je.fais leplas m^heùreux Se, 
leplusà^jlaindredclaFâiniUejpm^ 
qaevoi3sfçaTez,Ma^aieA qu'iln'a 
tenu qu'à moi de^onlèryer mcsEm-^ 
plois , & même deparvenirà de plu^ 
grands«{î j'avoistancfoît peuvouli) 
in'écarta désintérêts des pafbnnes 
^i fonc fi chères à mon . Epdufe i 
vous n'approuvâtes pas le plan que' 
^vousenvoyaiil y aqudque temst 
vous me marquâteslculeoient qûs 
JMilord Duc s'etoicacquis ùh merit? 
& une r^>atation dans lEurope dont 



.Cao^, 



«7:4 ^v^efiaitti 
ïïn'étek redevable qu'à Dieu > -quls . 
rtcnneindicc^palilc deledntvii^t 
IkiirqaclagtUndc aHî»itre«ic |)0u> 
K6i^W'pa£i «L'on hbiàipc , dunt 
elle coiinoidoû U-valeur fcdonr die 
venoit de faire une nouvcll&expe- 
tience dans ce qui s'itoû padè à.ilf 
vûfi de Bouchon, Vcïus ajoAti'éZy 
MadiOMe^ qu ilconvtn&nti fe-glftire 
Si-àb vone de lembe noue foituoer 
Iblaloinnialéfnidance «de ]; nptl» 
adon deccgnndCçRraivqiiiBi» 
rORix>ui{itaiegsr'<iiicini Eut itrU 
irejsMa > un iiUaiffi>'^4uch)m 
joarle pnti qui vbusfétbïtnfçit&j 
qœvocisâvieK^eriâuindçs muy i aa 
<[daif4vus ne pouviez pas ^nspscat^ 
^iqtKr , ) qui tqnva&Hàew Jiic*> 
b$t toutes lçS-:coii^3iraiâans'&itQB 
ctKKre vDtsc auioticè , ft qa^oons 
vetTiemsramperaups^èvaisEeaat 
doniQnc&tteyaimÉ'retubicmsop 
orgutilteux, Safa'tme'bxtatieiftti 
Eipitenoiitnptâiélné pmt^oa- 
V»ir&'bMÂ coiiiibltréeak~ifaâEhè& 
' S v|na«iiee:Mj(ioa;im:i ja 
Çout, 



Cour , je crois , Madame, que vous 
auriezchan^^ fenriment, fur tout" 
& vûiis aviez doÏQsé quelque atten- 
tion aux difcours envenimez que 
chacun tenoii fur votre compte , fis 
^ peu de cas qu'on (àiOm. des icr- 
vices de Milord Duc j Bien loin de 
lui fçavoir quelque gré de ce qu'il 
«voit fi fouvenc expofè fa vie pour 
U gloire 4e la Nation & pour la li* 
bené de' l£urctpe , oti lui imputa 
(" de même qu'à vous & à Milord 
G..„) d'avoif été les .principaux 
Snftrumens de la Guerre , qui a 
Comme épuifè la Grande Bretagne j 
Cnvousaaccufëen particulier d'a- 
volrô fort broiiiUé les principales 
Familles de tBtat, qu'on ne voyotc 
ipar toutx^edifïcnbions, haines 6c 
^arrialitez ; Que vous avez par votre 
tjredit&parvdsintrigues, rènvcrffi 
& anéanti toutes les Loixfondamcn- 
taies de (Etat , fous le faux principe 
■d^urer lafucceffion de la Courooi; 
"ne d&ns U ligne Proteâante : Que 
votce vô&étoit d'exciter une Guei" 
A» re 



'a 7* ^fiSrefecretù '■ 

rc-civUe danj f Etat i' qui nç poiirrôîf 

manquer de féconder vos intentionSy- 

fi ton avoit laifle à votre dUpofition. 

les Firùnces , la Marine & les forces : 

de terre : Quiaprès avoir afîbibU le 

,parriopoftà vosdvffcins . vouspie-i 

tendiez d'anéantir, toute {autorité 

Royale , & changer Je Gouverne-;' 

jneni Monarchique en Republique, 

fur le pied de celle dé Vehife , dont. 

MilordDac fçrQÎt le Chef, fousle 

nom deGrand Duc Britannique^ 

Que S. A. & Vous , aviez pris des . 

mcfijLres convenables avec &u f Em« - 

■ pcrcûrôf les Etats Généraux, Gin* 

pourtant leur faire connoître votre 

ambition , ne failânt éclater dans 

toutes vos négociations fecrette;, 

qu'un parfait dévouement pour les 

interêisde la Maifon d*Autrichej8ç 

^ pour fagrandiffement de la ;Repu-« 

bljque d'Hollande, parce que vouj 

étiez bien pErfuadée , dilôit- on , que 

ccsdeuxPuiflànces pour reconnoî- 

trç tant de zelc & de fi grands fcrvi- 

<es , ne poiivoicnc & ne dévoient 

-. . . ' . pas. 



n,gk 



H^ moins Ëiirc qaerde^ placer Mi- 
Inrd Diic à la tête de cette Republi- 
que naiflante , &d'a0u[er la fuccef- 

-wndeiaCoLironn&Dacsie.à ceux 

âuiauroiénc fhoaneur d'être alliez 
ans voqy; Famille. ■ ' . 
. : , . Je vous affore ,. Madame , que 
^iquelqQes flateufes quefunènt pour 
. 'nous de pareilles efperances, jecra 
d'abord qu'il n*y avoit rien de réel 
^,dans tous ces difcQurs : mais refie- 
iEhi0ant àceque vous meBt^s^hon- 
jieur de m'écrire le ij. Aouft , tou- 
chant une affaire jdiUez-vous , delà 
dernière importance , donc vous qe 
pouviez pas encore, vous expliquée , 
. nui iclateroic en tèms & lieu', & 
.devoit nous dédommager ample- 
:lïicntdes chagrins qu'on nous don- 
xioit , puifqu'dle reduiroit nos en- 
nemis àvous&ire laCour,. Je voLts 
.avoue. Madame, que cette Letïrc . 
nùAerieufe nelainà pas de ôacer en 
-quelque forte mes efperances dans 
pstems^à* 

..,Mai$, MadamCt^ ç'^toiclà vos 
A^a dellèins. 
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î 7 * fiifiiâre fecretté 
drlTdm, ils ont été ntalhcareulËli 
ment découverts, & le Ciccès m'en 
paroît bien reculé ; car je vous axec» 
xis que ceu;i qoi tant aajoatd'hui 
danslemVifiere, onc prisdosoie-k 
fures pourpre la Paix âv^laïv»!* 
ce : ton aflîire même que fon a déjà 
convemi des principales ccndkionsk 
J'ai tâché foiis main de fçavoir far 
quel pied 3 fans en avoir pu dccoiv; 
vrirque les condiàons gencralesv 
qu'un François noimné .U Sieur 
Ménager , afignées au nom de feu» 
&oi,.<]t.iidoivs^u ferviE de bais à U 
Paiic générale. 

■ It y a deux jours que le Mtaiftiiç 
d' Autriche * «n'ii conmauniquc-'Ce». 
point spréliminiircs ,dont un Secre* 
taire du ConTeif lui donne copie s 
mà^scomoK onviencdeJes rendre 
pubHcs , vohu les -trouverez dans 
{Impiiméqiae p joins i ma I.etcre4 
Jai apris. Madame quec'eftlefen 
Comtede Jerfeyquî a comoBenc^. 
cette négociation ornais £^n*x ]i«t 

■"■■'■ --fi» 

* 1« Conte d« GaUacbf,^ 



L, Google 



éURUnéZàrdh. 17» 
tetcpluilird'ea voir la-finj'par la 
miQtt liiIûtcqui.aterminéresjQLirsi 
^|»KCepd'qu'iUétépouflè à^finir 
itlàealtt,mms faciès fentiniens 
tkMtafiSfxt avren ceax dé les 
^«ltt0Qca»iaBfqt^lsclkpoayoàc n'é- 
tse))as»vamiigeu{ê que pour k ven- 
ger<de Miiord Duc & de Vous , des 

. ioB(tv4is!4&:es<)a*oiiJui rendit près 
tlelaIUtnti«r<<)uïl£ati£rgraciè, & 
dbnt «a vous ûk h ctufe. On dii 
finis iiwnqiieceCainK4ië6 im' 
fQ]&mnÈ-i on en ^ park m&ne d'tin£ 
imai«rcàlBirefoupçintnei;(^c'eft 
fst vos ordres y Madame , ou de 
qotJqu'Wnde IiFamiBe. U £:mble 
qùé {Enfer ioir dediaîné contre 
nous : on tous croit capable des a- 
âions les plus noires & les plus con- 
dluiKiaUes : nous deycnoas j pour 
ainddire, fopprohn: du. Genre hu- 
main , fanspotivoitaousccnvainore 
d'autre choie, lice-a'cft c|ue nous 

. 1iou$appictenon&Quindcn-ce<|ue, 

ksch4;rins dont la Famille clUcc» 

Wée , prendront -fia i Cdut moi je. 

. , . Aa j con*- 
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tiic' HiHnrtfiaWi , 
cbmmrncè â craindre d'y fuccoiâa 
bcr, puifquejevoisquelaPaixs'à* 
proche ic« ce qui Ibuiïnoil IMS ef ' 
perances & les yocm >:MadaSie^ 
c'était Ictofoin que le Raynime& 
toute {Europe avoir diï'fetvitiefrdi; 
MiiordDuç, qui dans cette Guette 
s'c'ft , acquis plus d'honneor ■ & plujp 
déieputatiàn quetouSlesHûssdsi - 
fiécks-paflc'z. La Gperrè nefiouvoit 
point K onicinuer ^ iai^ Gthi^ 
feul de nos Géneriux pour qui là 
Viâoircn'apointÊiir'paroîtte â'in^ 
conDaitce^ lorCqu'èlle a- paru voo^ 
loir tabandonnct , ce nia itè qo* 
pour le chutonner. d'une phisgrati- 
de gloire ; mais enfin tout éïl fiijct 
à la vicMEtude , lorfquc la tcmliêiç 
efl tropiriitée,leJmmIlcurs Naa- 
tonniers iK font pas: difficulté dé 
plier }eun-vo»les. /, ' < ■ 
. . CômmelesHdkndois ont refuft 
de consentir à une nouvelle esrpcj 
dition après la pri[è de Bouchain , i| 
paroît que par cette glorièufè con- 
quête ,' Milord Ditcaora terBiiiié-S 
■■-.:,..- . Cam«. 



detaKem 'ZM), ^%•c 
pagne. Je ne doute pas qu'avant fon 
recouru ne pa(îeàlaHaye,&qu'il 
tiefafle çonnoiftr& aux Etats GenC- 
iâujc intérêt qu'ils '.ont de ne pas 
'clbiinei^ lés rhaîns à la concluiion 
de ta Fdiiç j Jufques à ce qu'on' ait 
ïhaflè les François & les Efpagnds 
'det Amérique. Çctobjetdoitles fla- 
tcr plusquè tôue autre avantage; s'ils 
demeurent fermes là defl"uS,}efpere 
vjue Milord Oac reikrà àla tête dé 
îArm&j&peyi-êtrequc parfiud- 
qae bcureufe . reyokitton , nous ver- 
rons, Madatné, changerla&cedes 
aflàirèsenceHoyaqme.qui tourne? 
ront à votre fatisfdi^ion , & à {avanr 
td^e. de votre Famille. Quoiqu'îJ 
arrive, je chercherai loûjoursà vous 

Srouver , dans îadverfité comme 
aiis la pr.ofperîtê , que perfonne 
n'eft plus véritablement que moi, 
Madame, Vottc,&c. 



ÂKTh 



AKTICLES Pritiminénsi 
fignez. à Lmdrts im nom dultlf 
tle frmcc , fé UjSieur Meniir; 

\ ger II S. OUobre tjii.nmf taïf 
fille, 0>c<immimiipazjmx Mi- 
niftres des Hmo Mui.Ji ij, 
du aime mois par ordre dp 1^ 

'_ Bfote. '■''■, 

LE Rot voulant contribuer de 
eomfbn pou voir aur£tàbli&- 
menc de il Riix geneiak. Sa M» 
jeflé déclare. 

I. C2u'£lle^ tsoonnoiDa k Rdne 
delà Graode fiiÉt^neeiicetcequ»t 
lité:conHne aoffilaSucceffion de 
cette Oxtfoime , &!oti tétabti&» 
mcntprelênu ' ' t . 

- H. Qu^Ëllè conlênévavpldnîci!» 
&debonnrfoi, qubn prenne A]û« 
tesiesmelttrcs jalies&caifouoables 
pour empêcher que les Couronnes 
de France & d'Elpagne ne Ibient ja- 
mais réiinîes en la petlbnne d'un 
même Prince :Sa Majellêéiant per- 
fuadée 



^adée qu'une PoifËincc fiexceffive, 
ièrcHc contraire au bien&aa repos 
de ÎEufope. 

m. Lintenriondu Roi ^, que 
tous les Princes de Etats engagez 
dans cette Guerre , fans aucanc ex*- 
ception , trouvent -une Dttisfaiftioiii 
ra^^onnabk dans le Trùté de I^Jx 
tpi^ fèra.-'&qaelecotnmerceiôic 
rétabli •& maintenu à favcnir, à iati 
- vantage de la Grande Bretagne , -de 
la Hollande & des autres Nationt 
-qiiti ont accoutumé de trafiquer. 

I y. Comme le Roi veut auflS 
tïiaûnKnir exaâemert toUervatioa, 
•^e fa E^Jk)flqu'ellea^[aéllecont• 
ctâë;flctobjet(lué le Roi Te propos 
{e-,ét*ncd^3£bt>er les Frontières dé 
fen Royaume , {ans inquiéter ed 
^elque maraere que ce foit les E« 
lats oe fes VoWm , Sa Majeûé pro* . 
iMt Je ôofifentir pat le Traité t^ 
fera ccHicIu > ^e les Hollandoq( 
feiencniis en pofflleffion des Haces 
fbtte^ <^ y &ronr fpecffî6es dani 
|ç$ £^iJLS*Bas,quifcrYir-ontithvcnât 
...: de 
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ftS4 HJfioirefep-fftU y 

de barrière pour affura le repos di| 

k Hollande contre toiice {brte d'eni 

'jteprife du côté de la France. 

■ : V.;ï-e ;R,oi confent auffi qu'on 
£)rme une barrière fiîte & convçnat 
ble pour {Empire , & pour la Mai- 
fond* Autriche.- , . 
. VI. Quoique Diinkerque ait coûJ 

: lé au Roi de tres-grofics fbmmts^ 
tax\t pour f acquérir que pour le fcrr- 
tiSer, âcqu'il foie nectifaire de faire 
encore une depenfe coniiderable 
peut en rafêrles ouvrages, SaM%* 
)cfiéveuc bien cependant s'engager 
de les 6ûre démolir ioamediatemeof 
aprèslaconclulion de la Pai^ àcoq^ 
Clitlon qu'od-luidonnera un équiv^' 
lani pour les fortifications à & tati$- 
Èâion. Et comme,{Angleterre nft 
peut pas fournir cet équivalant , iâ 
difcucionen-fera remife aux.Confe- 
Kncesquifetîendcone pour lài né- 
gociation de la Paix. 
, VII;LorrquelesConferenees:pottr 
Us négociations: de. la Paj» feront 
formées,, on y difcutera de bonne 
foi 



de ln^éineiafah. ^tf 
IbiSc à {amiable toutes les préten- 
tions des f'f înces & Etats engagez 
dans cette Guerre, & on ne néglige- - 
râ rÎÈnpourles /egler & terminer à 
lâfatisniâion des perfbnnés intercf- 
ïees. 

En vertu du plein pouvoir du Roi, 
Nous foufiîgné. Chevalier de ÎOr-. 
àtt de S. Michel , Député au Con- 
&il de Commerce, avons conclu au 
nom de Sa Majefié les prelèns Arti- 
cles Préliminaires , en foi deqùoi 
Nousàvons ligné. Fait à Londres le 

(L. S.) MENAGER; 

Apo^ilk h la précédente Lettre. ' 

P. S. J'oublipis de vous dire > 
MaàtmCj que le jour de f AfTemblée 
du Parlement eft fixé au Màrdi;^! ' 
Novembre prochain ; outre ceux 
qui vous font devoiiez dans la 
Qhst^bte Haute, par f intérêt de la 
Famille , par reconnoiflànce ou par 
îr7cU(Ujioii, nous tâcherons d'enga- 
ger 



9tt6 Hijit»rt/tiràt€ 
ger plulteur» Seigneurs da^is notï^ 
parti : nous aurons auffi dâiis I4 ' 
■ ChambiedcsCoroinmicibeaacoùp 
d'amis: Iircroitàfosb'aJrei'quenoLis 
en puffioBw augmenter le nombre, 
afinquele^wpdrfï pût reprendre le 
deffiisfiir les S-acheVerilUftes paci-, 
Jî/fues : * écrivez, je vous en conjure 
ÀMilord Ducde repafiçrla mçr au^ 
lï-tût<]ue Tes afiairesici) HolUfidcIit 
Permettront ; Je voudrt»» qa'U &I 
ici avant {A(rQinUècdu:P»ruB|tentt 
Aânquenoas puiCSons agitE<9»sd£ !■ 
conceic. Sa prejènce Kroic d*in| f 
^andpoidsiquaodaetie ièroïtquc V 
pour faire agir Tes officiers de tÂr- 
inée , donc H- connoift le «k & la 
difcretion , pour ranger dans' notre 

Ïarti'ccuxdelturs parens qui- font 
►eputczà la C^wrabrelfefic: Mi- 
lord G.; ..dlêa mairfènmtoiv ,. & 
;nou5 ^tamc&,bkn pctiaadçT qpt 
■voasné lejdcÊiprbuTcrez pas. 

- *C'eRainf\^ue l'Auteur deta^Lettie 
'defigne les T o-n j s, qui pitoiflcoi. dil^ 
' pofcz 1 praotrei U PuX'iiknAtrie. 
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